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DES NOMS DE NOMBRE ET DES ADJECTIFS NUMÉRIQUES
La partie de cette étude que nous consacrons à la grammaire de la langue égyptienne sera nécessairement incomplète. L'état actuel de la science nous obligera sans doute d'y laisser beaucoup de lacunes; mais on peut espérer que les discussions insérées successivement dans la Chrestomathie en diminueront l'étendue. Malheureusement il est un autre obstacle, d’une nature permanente, au perfectionnement de nos connaissances sur ce point : le système imparfait de la notation graphique pour le son des voyelles! nous dérobe la connaissance d’une foule de nuances grammaticales. Nous sommes dans la position d'une personne qui étudierait des textes hébreux, rendus tout à coup à la lumière, sans le secours d’aucune {radition analogue à la Massore. Il résulte de cette fâcheuse condition que des différences très-réelles entre diverses formes d’un même radical n apparaissent pas dans l'écriture, et qu'il nous sera
souvent impossible de tracer leurs règles. Dans les textes d'une ré-
® Voyez ci-dessus, n° 25, pour le maires hébraïques et araméennes bien vague des voyelles. Les textes phéniciens connues leur prêtent un secours qui nous
sont dans le même cas; mais les gram- manque pour l'évyptien.
daction simple, la marche de la phrase égyptienne est ordinairement assez claire pour prévenir les contre-sens, résultat presque forcé de la confusion des formes; mais il en est tout autrement dans les morceaux dan style plus relevé : les ellipses et les inversions s'y multiplient, et l'on a souvent l'occasion de regretter une détermination plus précise de la prononciation, qui pourrait lever toute équivoque. Le copte est d'ailleurs placé à un degré un peu éloigné, dans les évolutions de la langue, pour que les voyelles de ses divers dialectes puissent êlre restiluées par nous avec confiance dans
l'orthographe des mots antiques.
115. Le substantif ne se distingue pas ordinairement du radical pur par une forme particulière qui apparaisse toujours dans l'écriture. Le radical lui-même subit un certain nombre de modifications que nous étudierons avec soin à la section des verbes !. Les substantfs reproduisent parfois ces formes secondaires; mais comme elles dérivent des formes verbales et n’ont rien de spécial à la qualité de substantif, nous n'en parlerons en ce moment que pour mÉronnEe Ce sont des substantifs analogues aux formes se-
june pe kenen « valeur,» 4° 4° * kenken «combat,» du
type gi pote Set [Lan mA selet « parole , » ‘du type Fo) el.
116. Le principe de la formation des substantifs qui se présentent dans l'écriture, sans addition apparente au radical, peut être apprécié approximativement à l'aide des nombreux changements de voyelles que cette même formation amène encore dans le copte?. On peut, malgré leur variété, les réduire à un petit nombre de classes
© Voy. Brugsch, Dictionnaire cpyp- * Comp. la Gramm. cople de Schwartze , lien, ete, Einleitung, p. vu. au chapitre des noms, et surtout une
1° Des substantifs assez nombreux conservent la même forme que le type verbal; exemple : Kt22 « mouvement, » comparé à Kies « INOUVOIr. »
2° D'autres substantifs subissent un changement vocal intérieur, comme SBOC «vêtement, » comparé à suc «couvrir.» Les cas sont très-variés et pourraient difficilement être réduits en règles; on peut cependant remarquer, d’une manière générale, que la tonique a dû se déplacer. Ges deux classes devaient exister dans la langue antique; mais ce que nous avons expliqué des imperfections du système graphique pour les sons-voyelles nous empêche d’en définir les traces.
117. Les substantifs coptes sont aussi formés par des additions au radical, sous forme de préfixes ou de suflixes.
L'addition la plus simple est celle d’une voyelle finale, ordinairement 1 ou &; exemple : M-pz81 «le laveur,» pub «laver.» Cette formation se retrouve fréquemment dans l’égyptien; elle est
caractérisée par les finales | à, | i, qui varient entre elles dans
le même mot; exemples : ALLER DS hesi « chanteur, » A!
147 | feri « malfaiteur.» Ainsi employée, la finale à caractérise les adjecuifs verbaux intimement liés à cette sorte de substantifs; mais la faculté d’omettre dans l'écriture les voyelles, même finales,
voile souvent l'existence réelle de la terminaison.
Un certam nombre de substantifs masculins prennent, en
copte, le suflixe «; exemple : KO SEB «atteler deux chevaux au MMA X
char» (en égyptien EURE,
Rec «joug.» Cette forme n'était pas usitée dans la langue antique;
naheb, mème sens), comparé à KzsSpeut-être néanmoins peut-on trouver un cas analogue dans Y$ âtef « père, » comparé au copte sur (radical àt). On remarque
étude remarquable de Veit Valentin intitulée Die Bildung des coptischen Nomens, Gütüngen, 1866.
bien un certain nombre de mots qui paraissent composés par addition de k=_ f à un radical plus simple, mais cette addition n’est pas alors restreinte, au substantif!.
L'addition d’un c final, dans certains substantifs féminms, est corrélative à la précédente; exemple : S2%$8EC «tuerie,» de SXTB «tuer.» L'origine de ces additions est claire, ce sont les
suffixes &, GC, caractérisant la 3° personne du singulier.
119. Le © final se remarque aussi, en copte, dans un petit nombre de mots masculins; exemple : n-znC «le nombre,» de QU « compter. » Il provient probablement, en pareil cas, du suffixe antique pour le neutre qui est le féminin —#— s, ayant sou-
vent pour variante Île pronom commun aux deux genres su.
Cette finale apparait dans le substantif [ | ( : \ Î latasu? «chef» CS
comparé à | | @ tata vtête » (en copte AUX). Ce su final
a souvent —#— s pour variante, ce qu'explique le vague de la
voyelle.
120. Une autre classe de noms se forme, en copte, par l’addition d'un t final, vocalisé de diverses façons : %, %t, Ÿ, HT, 0%. Ces deux dernières finales sont de véritables formes de par- _ticipes; exemple : S&AHT «oiseau (volant), » de EA « voler. » Les formes +, 4e, Ÿ ont probablement la même origine, dissimulée par l'abréviation.
Du radical —@ ha «commencement,» en copte S2, SH tirent les formes __@" ha-t « devant, commencement, » et les mots coples SO%ENTE «commencement,» SOSIT, SONT «premier, première. » AU
Dans la langue antique, on trouve quelquefois aussi un à t
* Certains noms propres terminés par ? Pour le rôle non phonétique de ë «= f sont des composés qui seront expli- dans ce mot, voyez le n° 106, ci-dessus, qués plus loin. Voyez n° 137. première seclion.
DU SUBSTANTIF. o
ajouté au radical, comme dans 2 A exet « énumération, comput, » = À, A comparé à @ rex «connaître;» mais plus souvent encore Îles lune D) .
finales eŸ tu, ut, sont ajoutées après le radical et mème
après le déterminatif, de manière qu’on n’y peut méconnaître la finale des participes.
Dans le démotique, ce t final s'écrit également après le déter-
minatif et se détache ainsi du radical.
121. Le copte possède aussi une classe de substantifs composés par l'addition de divers préfixes : |
1° ZN, EN; exemple : ENYUTY « marchand; » c’est l'addition au radical Qui «commercer » de la particule attributive mem en, copte w. Cette forme ne paraît avoir été usitée anciennement que pour les adjectifs.
2° La particule PEU « celui qui fait, l'agent; » son addition pour former des substantifs est également récente. Son origine se trace par la locution démotique p-rem-auf « l'homme qui .....1!» dont elle doit être la contraction.
3° Le préfixe cz indique, en copte, un nom de métier : C&- OiK «boulanger,» de DiK «pain.» Je crois que ce préfixe cz à pour origine le mot antique & se «un homme, un individu. » Tous ces substantifs désignent plus ou moins expressément des quadificatifs; la langue antique ne distinguait ces sortes de noms par aucune addition; les noms de métier s'y présentent, comme les autres, sous la forme simple du radical, ou avec l'addition de fr
final.
122. Le préfixe privatif 8% produit en copte des substantifs et des adjectifs négatifs tels que ZTENUT «sans père, » ZTANE « innombrable. » La langue éoyptienne faisait usage d’un composé semblable. La particule 2" ne paraît pas autre chose que la négation
* Voyez Brugsch, Grammaire démotique, n° 153.
égypuenne 7 , Variante Te TR änth, dont la nasale est tombée. Elle ot formait des noms ue r comme LA © = ànûh ker «sans
fraude. »
123. La langue copte forme des substantifs à signification abstraite avec les initiales æseuz et 61. La première, en sahidique 22EW+, en memphitique 22e", semble visiblement composée de N m, particule ancienne indiquant «l'état,» et du relatif ni — NTE, ET: METORI « l'injustice » se décompose facile ment en 2, E%, OX1 «étant, ce qui, injuste.»
L'origine du 6 sahidique, 1 memphitique, est plus obscure; cette initiale existe déjà dans le démotique, où elle est rendue par deux sigles? que M. Brugsch croit dérivées du signe À {, tut « parole,» ce qui donnerait une origine assez satisfaisante à cette particule abstractive. Si cette vue se confirme, l'addition du mot antique LY | lut devant un autre substantif pourra être considérée comme entrainant l'idée d’abstraction.
Le substantif abstrait ne revêt ordinairement aucune forme particulière dans la langue ancienne; on peut seulement remarquer qu'il est très-souvent du genre féminin.
DU GENRE
124. Le masculin est la forme typique du nom, le féminin apparaît comme dérivé du premier. En copte, le féminin se compose soit par l'addition de Y ou &, soit par allongement de la voyelle finale. -
Beaucoup de substantifs féminins montrent les finales 1, €,
* Remarquez la chute de la nasale, teuse ; M. Brugsch a lu d'abord wut et
comme dans le passage den UK « int à ZT. xer; il a remarqué ensuite que la pre-
mière forme répon stable LATE RONA EAST ] [ AT orme répondait incontestablement 4 au cople XXE, dans le sens de parole.
de l'inscription de Rosette est Q, 4. La Voyez Brugsch, Grammaire démotique,
lecture me semble encore un peu dou- n° 191.
comme "+-NZQE (memph. ztyr.«la moitié,» de Œuiy «diviser »). La langue antique possédait certainement cette formation du féminin ; exemple : : = © muteri « déesse » comparé à a K «dieu.» La faculté ÉCRIRE dans l'écriture les voyelles, ana finales, nous dérobera encore souvent l'existence de cette terminaison.
Par l'allongement de la voyelle finale, ordinairement le € du substantif copte masculin devient K et lo devient tu. Je ne doute pas que cette différence n'ait également existé anciennement; mais
le vague des voyelles ne permet pas de le constater.
125. Dans l'écriture antique, le genre du substantif est signalé par des marques spéciales !, surtout quand il est écrit par un caractère idéographique : 1 indique alors le masculin et « le féminin. Avec plus d'intensité et pour se rapprocher de Fidée de sexe, le féminin reçoit le groupe % en ajoutant l'œuf; exemples : &: se «fils, » [a se-l « fille.» La combinaison « 1 appartiént ordinairement au féminin, mais ce n'est pas un indice certain; il arrive souvent qu'on à mis les deux explétifs 1 à pour arriver au carré du dessin et sans se préoccuper de la confusion qui peut en résul-
ter; exemple : M pe-$e «le bassin. » |
126. Le =, marque du féminin, est probablement relié avec l'article = la. C'est une question douteuse encore pour nous que celle de savoir si ce à { final était prononcé, et dans quels cas. L'analogie des finales sémitiques en n-, n engagerait à le considérer comme réellement phonétique. Gependant Îles transcriptions grecques prouvent que ce æ n'était pas prononcé dans la juxtaposition de deux mots; exemple : oemiois, transcription de [N DA M se-(t)-n-1s. Dans les mots démotiques, lorsqu'un substantil possède la finale 4, elle s'écrit indépendamment du signe du
* Comparez Champollion, Grammaire, n° 76 et suiv.
féminin correspondant à !; celui-ci ne suflisait done pas pour amener la prononciation d'un t final. On ne voit pas non plus que le cople ait une forme féminine spéciale en . .. Ars En transerivant par { la marque du substantif féminin, nous devons donc avertir que la prononciation effective de cette lettre nous parait ordinairement très-douteuse,
Le genre neutre n'existe pas en égyptien pour les substantifs. Le féminin remplit son rôle, ainsi que dans le copte, pour l'emploi
abstrait des pronoms.
DU NOMBRE
127. Le singulier était la forme simple du substantif, dans la langue comme dans l'écriture. Le pluriel ajoutait la finale w 4. c et quelquelois Ÿ x wi. Les finales du pluriel copte sont très-variées, mais elles se ramènent toutes à des combinaisons de 0% et x ou ë ? ajoutés aux voyelles du nom singulier; elles dérivent donc clairement des finales antiques w, we. Ainsi les types ee, DE, ODO%E, LMO#1; HO%\, HO%E, HAE, HAE; EOOYE, EE%E, EE; ZX, ZA4EÏ; 1\D%1\, OK1 se reconnaissent comme provenant de Îa finale LS ui. Au contraire les formes 10%, D0%, HO%, HE, E%. EO%, 20%, 2%, 10% correspondent à la forme simple A" u. Observons encore ici que le vague des voyelles amène ordinairement
dans l’écriture antique la confusion de ces deux formes.
128. Le pluriel avait aussi, dans l'écriture, son expression idéo- . é : 0 er graphique, à savoir le nombre trois 1 out 11 ajouté au mot, de y A 72 À 4 Q À A quelque manière qu il fût écrit. Très-rarement ce même nombre a été indiqué par a2e. |
* Voyez, par exemple, le mot ma-t-f " Nomens) suppose que la forme première :
«sa mère,» dans la lévende de Soter IF. du pluriel était un. Le n final du pluriel, Brugsch, Grammaire démotique, n° 105 dont l’analogie pouvait bien faire supposer et passim. Comparez le n° 120 ci-dessus. l'existence, n'apparaît pas dans les subs-
* M.Veit Valentin (Dre Bild. d.coptischen tontifs, mais on le retrouve aux pronoms.
Quelquefois aussi on triplait le mot lui-même, soit que l'expres-
sion en füt idéographique, comme ea äâpt-u « des oies, » soit qu'il fàt écrit alphabétiquement, comme | | | pour ns N Notes ON me
| fu « des provisions. »
Cu A:
Champolions a remarqué que le pluriel phonétique A: était
souvent placé avant le déterminatif, tandis que le groupe se met après; mais cette règle n’est pas très-fidèlement observée. Les oroupes b:. Ÿ , qui réunissent les deux expressions du pluriel, sont très- pee etse placent à la fin des mots exemple : il L À mes «enfant, » pluriel n1 à. \ ,7es-u.
Le grouper 1 1 prend dans l Déraque des formes très-diverses ;
en voici Un de trois types diflérents : LT nya à =. 11 (.f; . Le dernier signe est l'indice démotique du pluriel, il
_$ 14 par les précédents ? ;
129. La langue copte n'a pas de forme spéciale pour le duel, mais il parait que la finale N wi avait cette valeur dans l'égyptien; on la trouve employée dans des cas où la phrase exige lindication du nombre deux. Cest ainsi que neler-wr signifie «les deux dieux,» en parlant de Set et d'Horusÿ.
Le duel est aussi indiqué figurativement par la réduplication d'un caractère idéographique; quand nous trouverons cette réduplication, nous ajouterons la finale phonétique w, sans pouvoir répondre néanmoins, dans bien des cas, qu'elle fût réellement
usitée, exemple = (4)-u «les deux bras.»
! Voy. Champollion, Gram. n° 152.
? Voyez Brugsch, Gramm. démotique, n° 161. On voit, dans ces abréviations . successives, les signes perdre toute trace de l'idéographie primitive.
- Voy. Brugsch, Monuments, plates 9:
w re x a Li FL # : in 1pesesu neler-ui EE 111 ri-u em peses-ule One 1e domaines des
deux dieux deviennent tes’ domaines. »
* Dans de nombreux exemples, le signe = à la valeur de la main et non du bras; la prononciation est encore douteuse dans ce cas. La finale w: se relie bien aux terminaisons sémitiques aim , ain, dont elle ne diffère que par la nasale, qui tombe dans l'état construit.
130. Le duel est encore noté par les groupes ;;, = = et K, qui donnent lieu à quelques difficultés. Il est certain que ce groupe signifie quelquefois idéographiquement «le redoublement; » on le trouve même employé pour indiquer le redoublement d’un radi-
4m cal comme | , pour ] ] benben. Mais il est certain égalema, X DNNAA EEMETAS ment que p Ronétiquemente \ Ou ses variantes répondent à la syllabe h. La question est de savoir si ce groupe composait, comme wi, une
finale du duel pour certains substantifs comme 2 ee äri-li «les deux
VAUSES te ret-hi «les deux pieds, » — a Gti cles deux m4 a \ 53
choires. » Nue transcrivons ainsi et nous pensons que la syllabe 4.
était 1e1 prononcée, d’après l’analogie de la forme que nous allons
expliquer.
131. Un certain nombre de mots égyptiens prenaient celte finale n rt L2 C1 A Lt , . - L2 C2 C2 = æ OÙ KW, qui avait peut-être à l’origine une valeur intensiive. 2 a £ u ci “ X C'est ainsi que dans le groupe 125 variantes Ve
a Ÿ 22 l'or :
thographe ne doit pas faire supposer une forme redou-
et même
bite) mais simplement une finale #, évidemment intensitive dans cet exemple. En effet, les variantes phonétiques donnent la lecture mi peu, et non pas pehpeh, et cette forme est parfaitement reproduite dans le copte 223 STE «puissance » comparé au type plus simple Ze2zS\. La forme démotique paht prouve également, dans ce cas, que la finale K était réellement phonétique.
Il n’en est pas moins vrai que nous ne pourrons pas toujours, à première vue, décider si le groupe K est une finale phonétique, ou bien sil faut le traduire par la réduplication du radical, et ce n'est que l'étude des variantes qui pourra donner au dictionnaire des notions précises sur la forme intensitive notée dans un mot par cette addition.
D’après ce que nous avons expliqué ci-dessus, nous ne
pensons pas qu'il V ait heu d'établir des classes parmi les noms
communs l; mais il en est autrement des noms propres, qui forment un groupe très-intéressant dans la langue égyptienne. Dans le système graphique, la présence d'un nom propre est signalée habituellement par l'addition du signe «homme» ou NÎ « femme; » quelquelois pour un grand personnage ou CE surtout pour un défunt?. Les noms royaux sont enveloppés du cartouche.
On remarque, particulièrement aux plus anciennes périodes, une certaine quantité de noms propres qui ne sembleraient pas autre chose que la reproduction des premières syllabes balbutiées
anvent [A is. A
ete. 3 Mais 1l existe, même sur Îles
par Fons C’est ainsi qu'on rencontre Tät, Ei L Ti, AE Päpi, plus anciens monuments, une quantité de noms propres dont la sionification est facile à reconnaitre. Les uns, de la forme la plus simple, sont empruntés soit au nom d’un animal ao d'une plante, soit à un qualificatif simple ou composé : — Nefer «le bon» : j à EE et A: Se-neferu «le bienfaisant.» D’autres réunissent plusieurs
Le, : * . .
mots, comme = s Nefer-t-üri «celle qui fait le bien“, » Le)
1! Nous avons donné, aux déterminatifs génériques, la liste de ceux qui forment de véritables chapitres parmi ces noms,
comme -L pour les astres, ns pour les
hommes, % pour les quadrupèdes, etc.
(Voyez ci-dessus n° 91.) Champollion a introduit aux n* 73-110 de sa grammaire de longues listes de substantifs ainsi classés. Très-utiles au début de la science, ces listes appartiennent aujourd'hui au dictionnaire, Les commençants les consulteront avec grand profit; ils doivent néanmoins se tenir pour avertis que, dans l'état où l'illustre auteur a laissé sa grammaire, plusieurs de ses transcriptions ne sont que des mots coptes mis provisoirement en regard des hiéroglyphes dont le sens lui était connu, ou des lectures pre-
mières que les progrès de la science n’ont
pas confirmées,
* Comparez Champollion, Grammaire, 111-129.
* Ces noms sont surtout fréquents à
la V°et à la VI dynastie, mais on en rencontre à toutes les époques.
* Probablement l'analyse de ce nom serait «la bonne de l'acte.» Nous avons choisi à dessein le mot à nefer, élément des noms propres les plus variés. Dans Xe.i l'a-nefer je crois qu'il est figuratif et qu'il signifie «le teneur de luth;» c'est le nom d'un astérisme et de divers individus. On trouve souvent ce personnage sur les scarabées pravés, sous la figure d'un singe tenant le luth nefer.
sa nefer-hotep « celui qui est jomt au bien.» Certains noms Pr
sont des devises complètes : 7 A YEE N Nub-em-usey « l'or dans
FAN AMEL la salle» (nom d’une dame). == h = o Neyt-em-uasi, « victoire à Thèbes» (nom des chevaux de Ramsès Îf).
133. Une classe considérable de noms propres a été formée, dans tous les temps, à l’aide des noms divins'!. Ce sujet exigerait un traité spécial; nous nous bornerons ici aux principales règles de leur composition.
Les noms divins eux-mêmes sont d’abord reconnaissables à leurs déterminatifs, qu'on trouve souvent conservés même dans les noms propres dont ils font partie. Ge sont, d’une manière générale, et plus tard”, ou d’une manière ps la figure symbolique de
chaque divinité : el ou bien Lu ei Amun , l'on [a LN ou l'en En NEUT « Anubis, » TR \ ou 1[3 As-t « Isis. »
Les premiers noms des At sont en général aussi simples de forme que ceux que nous venons de citer; mais 1ls sont souvent remplacés par des qualifications dont la liste est très-nombreuse et encore fort incomplète. Ainsi Fi à Q Pak sera appelé d” Î neferhar «le dieu au beau visage.» Osiris a mille noms nee dont les plus communs sont | un-nefer «l'être bon (par excellence) » et Dm UT uret- (ab) «celui dont le cœur est dans un parfait
De— l repos. »
Outre ces appellations mythiques, les dieux sont fréquemment
désionés par les villes ou les nomes dont la seigneurie leur était
spécialement départie; c'est ainsi que = = 5 © neb sesennu «le seigneur de Sesun» (ou Hermopols magna) est le dieu Thoth. D’autres sont d’une analyse plus difficile : us res-sebu-f est un nom de Pak qui signifie « Le mur du midi est à lui,» proba-
blement une partie importante de son temple à Memphis.
® Voy. Champollion, Gramm. n° 130 et suiv. Brugsch, Grammarre démotique , n° 96.
_ 154. L'étude des diverses classes de noms divins était double-
ment nécessaire, parce qu'elles se retrouvent dans les noms propres
qu'elles contribuent à former. L'intention d'établir un lien pieux
entre une divinité et le personnage nommé est constatée par des formules assez variées; voici les plus usitées.
L'emploi du radical S hotep, en copte SYTN, «joindre, être
uni,» est très-fréquent, soit qu’on fasse suivre immédiatement le Lt 20 pr 2 soit qu il le gouverne par l'entremise d’une préposition, exemple : 16,
EPA hotep-her-mat «joint à la justice,» surnom du roi Merenpiah.
Le verbe meri «aimer» se présente avec les mêmes particularités; on trouve également les deux formes mit LS Piah-meri RE HITR Merenptah. Mais, dans lee premier cas, les va-
MAMA EE
riantes prouvent que le nom divin n’a souvent été écrit en tête du
nom sacré, comme dans
S Amenhotep (Amenophis),
nom propre que par un motif de préséance et qu'il faut, dans la prononciation, le remettre à la fin. C'est ainsi que le surnom spécial du grand Ramsès LOL L pren Meri-ämun doit être prononcé de cette manière, quoique les variantes donnent habituellement la priorité au nom d'Amon, ste : QU âmen mert.
= Das nas RAT met avant le nom divin :
re nas-yuns «l'attaché à Chons!.
_— noms s'appliquaient aux deux sexes; combinaison avec
on! neferu «les grâces» parait réservée à des noms féminins,
exemple : oiit) Ra-neferu et, par inversion, Neferu-rà « grâces
du soleil,» et (155 | Neferu-sebek « grâces de Sebek,» noms
portés par deux reines égyptiennes ?. 2
* Comparez, pour ces noms, Cham- reclifiée dans la table même, où le n° 115 pollion, Grammaire, n° 131, et Brugsch, est consacré aux noms propres avec nes, Grammaire démotique, n° 115. C'est par et dans le tableau général au n° 192, où suite d’une inadvertance que dans ce nu- le même sigle correspond régulièrement à méro le sigle démotique initial est inter- LA nas, OÙ nesa.
prété par LR se «fils.» Cette erreur est ? La fille du roi Horus portait un nom
L’attachement au dieu est aussi marqué plus brièvement par la finale I i, qui forme des adjectifs dérivés d’un substantif, et des noms verbaux; exemples EE Ament «l’Amonien, » AU Seti « le dévoué à Set» (ou Typhon). Peut-être l'intention mythique de cette finale était-elle d'établir un rapport supposé de filiation !.
La forme composée avec l’article possessif pa, ta, très-usitée aux
basses époques, comme dans les noms pren Pa-
mont, IN TR \ Ta-isi « celui de Month, celle du » est rela-
tivement moderne.
135. Le nom choisi pour l'enfant témoigne souvent la reconnaissance des parents, qui le considèrent comme un don divin. La for-
mule initiale pe-tu «le don,» n'est pas très-ancienne; ee 5 Pe-tu-p-rà «le don du soleil?» est reproduit exactement
O ue é 1 dans le nom biblique YDND Putiphra. Dans les noms bilingues
gréco-égyptiens, cette initiale est transerite par æerv et were ou TET.
Une forme féminine, correspondant à la même idée, se tirait
1 är-ta-s « a donné elle; » exemple : R=- NL
Ma-t-ârtas « Ma-t (la mère) l’a donnée. »
de la finale =
136. Cest par suite de la même idée que les noms propres établissent souvent des rapports de filiation avec les dieux. La forme la plus récente est celle des initiales 9) sm p-se-n «le
fils de,» AN De ta-se-t-n «la fille de 3.» Les noms d’une AAA,
de forme analogue, = JR} D: qu'on
doit lire, par inversion du nom sacré, Netem-t-ma-t. I signifie «délices de Mauth.»
* Comparez les ethniques sémitiques par la finale z, et les finales os, tus.
* Les formes avec l'orthographe Æ,, dus pa, t&, citées par Champollion, sônf
des plus bas temps. (Voyez Champollion, Grammaire, n° 161.)
* Les Grecs, dans les noms bilingues, transcrivent le masculin par Ye» et le féminin par os»; mais celte dernière leçon est rare et plus récente. Les noms propres conservent souvent des formes archaïques ;
DU SUBSTANTIF. V3 plus ancienne époque sont écrits sans article et sans particule,
comme CNENR EN": Se-hathor «le fils d'Hathor. » ;
La rèole d'inversion que nous avons indiquée ci-dessus Ar plique iei très-souvent; exemple : ESA e \ Hathor-se-t, qu'on doit lire Se-t-hathor, ainsi que le prouvent les variantes.
Cette règle d’inversion s'étend à des noms plus compliqués, surtout dans les cartouches royaux, où il était de style de mettre un disque solaire au sommet; c’est ainsi que le célèbre cartouche doit être lu amy {| [ TT) @ Men-kau-ra'; toutefois cette inversion ne doit être adoptée dans la transcription que lorsque
les variantes l'ont clairement autorisée, car il est des noms
propres où le nom divin reste initial, quoique le sens semble y indiquer linversion.
La finale {IL mes «engendré, né,» ne donnait pas lieu à l'in-
EP
version ; exemples È Ahmes, transerit Auwois, Auaois, et DS (IS Tutmes. Ces noms, et surtout celui d’'Ahmes, sont masculins et féminins?. Le célèbre nom de Rämses est l'abrégé de la formule plus complète @ il [ A" Ra-mes-su «le soleil a en-
fanté lui;» c’est sous cette forme que se présente le nom de Ram-
sès [ers,
137. Les rapports de l’homme avec la divinité sont encore in-
* aussi la transcription ordinaire des noms ? Le nom de la lune, nn = äh, était
féminins de cette classe, qui sont très- masculin comme le copte ZX Ê: l'appli-
nombreux, est-elle oev, en se conformant à la prononciation ancienne, qui n’admettait pas l’article dans ces composés:
exemples centois, cevmompis, etc.(Comparez Brugsch, Gramm. démotique, n° 117.)
? Ce nom est transerit dans Manéthon Mencheres; on le trouve réellement écrit dans l'ordre de la prononciation, Menkau-r&, dans les deux versions hiératique et démotique du papyrus Rhind, expli-
qué par M. Brugsch.
cation si fréquente de ce nom aux femmes prouve qu’on ne doit pas traduire Ames par «le jeune Lunus;» il faut entendre, suivant nous, maloré l’inversion, «le fils ou la fille de Lunus ou de tel autre Dieu. »
* Il est possible que cette légende, réduite au nom propre, soit elle-même abrégée de la légende -du soleil : nl} a mes-su-l'es-f «qui s'enfante luimême. »
diqués par d'autres formules plus compliquées et d'une grande variété. Voici quelques exemples de ces noms qui devaient donner
lieu à des abréviations de toute espèce dans l'usage ordinaire
L_ LA. à ro US Amun her-xepes-f « Amon (est) sur son glaive, »
) AE TES An NS Prà-her-unami-f « Pra (est) sur sa droite, n WU o Neyt-har-heb « La force de l'Horus de Heb (Necta-
bes) ) 5 LS -\ RE Eu Sam-toti-taf-next « (Le dieu) qui a
réuni les deux pays ! est sa force. »
Ces formes conduisent à l'intelligence d’autres composés où le nom du dieu protecteur reste sous-entendu?. Gette classe est très-
nombreuse; nous Rate seulement, comme application de ce
principe, 2) Er LS Taf-neyt-a «sa force, ou sa victoire, » L | TT Sat «son salut.» Dans Dei | EN à Seneb-
sen «leur salut,» les dieux protecteurs étaient au pluriel. Il en = —#—
était de même dans Usur-t-sen «leur puissance, "
æ pum nom célèbre sous la XII dynastie.
138. Les dénominations divines elles-mêmes composent une classe de noms propres très-étendue. Les Égyptiens n'hésitaient pas à s’attribuer ces noms; il y a cependant ici une distinction essentielle à faire; on n'osait pas, même dans la famille régnante, prendre d’une manière absolue le nom du dieu suprême. Nous n'avons rencontré, dans l'antiquité, aucun personnage qui se nom-
mät simplement Amon- ou Ptah, ni mème Osiris”, tandis que les
* Cest un des noms royaux d'Horus; il rappelle sa souveraineté sur les deux parties de l'Égypte, après la défaite de Set.
* Hérodote est témoin du scrupule qu'on attachait à la prononciation de certains noms divins. Il y avait peut-être aussi, dans ces réticences, le désir de ca-
cher aux puissances ennemies le vrai nom du dieu protecteur.
5 Cette abstention n'existait plus dans les derniers temps ; M. Brugsch cite même, dans sa grammaire démotique, les noms d’Amon et de Ptah; Amon se trouve parmi les noms des Coptes. (Voyez Brugsch, Grammaire démotique, n° 111.) |
divinités secondaires, telles que Horus, xons, 1-m-hotep et même Isis, pour les femmes, sont mises largement à contribution. Toutefois on se permettait les formes particulières et les surnoms des
personnages divins rappelés ci-dessus. C'est ainsi qu'on trouve fré-
quemment ES ? Amen-em-ha-t « Amon au commence- MA & |
ment,» mn NP (À x Amen-em-àp-t « Amon dans Ap (partie de Thèbes), » = | Le ns Asär-ueri (Ocopwnpis) « Osiris le
EAN Grand, » BR Ptah-nefer « Ptah le bon.» On rencontrera également les surnoms affectés aux mêmes dieux, tels que 729 Unnefer, j EMEA à Nefer-hotep, noms d’Osiris, et 00" NUE TT ne 4
surnom de Ptah, dit «le dieu au beau visage.»
DE L'USAGE DU CARTOUCHE
139. Le cartouche, qui semble une sorte de nœud, 3 ou , et que nous avons signalé comme renfermant les noms royaux, . —— s'échange dans l'écriture avec le mot ren, en copte N-PZN O à
«le nom.» On ne sait pas au juste l'origine ni le sens de cette distinction, qui appartient à la plus haute antiquité pharaonique; mais il est certain que c'était un signe de royauté. On trouve C1 même le cartouche entourant le mot 1 hek «roi.» Dans les ML monuments plus modernes, on le rencontre à tout instant avec
Nr . : : F Ci É l'expression officielle de la royauté : || per-àa « la grande demeure,
. . L2 . —+— le palais,» qui s’écrivait plus anciennement ? il «la double l ege mm Li
orande demeure.» Les trois caractères qui terminent le oroupe, : ar MAMMA MAMMA ; 1) fl. sont l'abrégé de. la formule Ÿ = VIA [. dx uia seneb «la vie, la santé, le salut.» On les ajoutait comme un sigle honorifique soit aux cartouches eux-mêmes (ce qui était la règle
absolue dans l'écriture hiératique), soit aux mots comme hek «rot, »
! Comparez Ghampollion, Grammaire, cartouche dans les sigles démotiques, voy. 137 et suivants. Pour les débris: du Brugsch, Grammaire, n° 105.
ES neb «seigneur,» ou | hon- «sa majesté, » qui introduisaient dans le discours la personne royale. Les variantes montrent qu'en pareil cas les signes | ne devaient pas être prononcés.
La légende royale, complétement développée, comprenait deux cartouches; le premier renfermait le nom d’intronisation, devise choisie par le roi en montant sur le trône: le second cartouche contenait le nom propre du prince, augmenté souvent à la même occasion d’une qualification religieuse telle que er = L meriämen «aimé d'Amon, » = @ “7 enra « lapprouvé de Ra, » ete. ou relative au siége plus spécial de sa puissance ou de son affection, comme Ti nuter hek än « divin roi d’An (Héliopolis) !.:
Les cartouches sont quelquelois très-chargés de ces noms et qualifications accessoires, et, les caractères y étant disposés pour la régularité du dessin, il devient très-diflicile de rétablir l’ordre naturel des mots. [1 faut alors se guider par l’analooie des noms propres et des qualifications qu'on retrouve ailleurs isolés. Souvent aussi une variante hiératique, dans laquelle l'écrivain n'avait plus à se préoccuper de l'aspect du cartouche, vient au secours de la lecture. Cest ainsi que Champollion? a heureusement expliqué le [æ\ cartouche d'un des derniers Ramsès, La variante en éeri- GTA] ture hiératique l'amène à décomposer cet ensemble de la BE
| manière suivante :
Se Ed Ti
A TEE 1 ï merer nv 5 FT | L | Rameses xäem uas merer ämen nuler hek àn.
! La légende officielle du Pharaon, qui crivait souvent dans la figure même de devint plus compliquée de siècle en l'étendard, ka neyt meri ma-t «le taureau siècle, comprend divers autres sur- puissant, ami de la vérité,» devise de noms. Un seul mérite d’être signalé Ramsès le Grand. Cette bannière était touici au point de vue graphique, c'est jours surmontée du disque solaire et de la devise de l'enseione, qui était l'épervier couronné, rappelant la royauté
d'Horus \ Qu
? Voy. Champollion, Gramm. n° 140:
censée tracée par le dieu Thoth,
et qui, dans les textes ornés, s’é-
On trouvera en effet, séparément, dans les monuments du même temps, soit le nom propre Rameses, soit les qualifications ya em uas «régnant en Thébaïde,» merer âmen «chérissant Amon, » et nuler hek an « divin roi de la ville de An!.»
Les reines recevaient aussi régulièrement cette distinction; quelquelois même on leur attribua les deux cartouches, probablement pour constater qu'elles possédaient de leur propre chef le droit à la couronne?. On ne trouve le cartouche enveloppant le nom des princes que très-rarement, et peut-être pour marquer une véritable association à l'autorité souveraine. Les dieux qui étaient censés avoir régné en Égypte, comme Ÿ Su, Osiris et Horus , avaient droit, à ce titre, au cartouche pour renfermer leurs divers [TT uoms royaux; exemple : Un-nefer (Osiris). “
Les exceptions à la règle que nous venons d’énoncer sont à de deux sortes; premièrement le cartouche est quelquefois Lo omis, peut-être par négligence de l'écrivain; c’est ainsi qu'une stèle du musée de Leyde écrit OL" sera äntef, «le fils du soleil Aulef,» le nom d'un roi de la XI° dynastie.
En second lieu, la présence du cartouche n’annonce pas toujours la personne royale elle-même; on composait des noms propres avec les noms royaux comme avec les noms divins, et par des motifs analogues; souvent alors on conservait le cartouche. C’est ainsi que la légende (14 2) l N Ie Amen-em-ha-t-seneb n'indique
pas la présence du roi Amenemha-t; c’est le nom d’un personnage de | Et ; Ï g
e ? AAA é ; son temps nommé Amenemha-seneb. (018)? & Rä-uah-het-äny,
nom très-usilé vers la XXVI dynastie, est composé avec le pre-
mier cartouche de Psamétik [# et l'addition any «vivant.» Cest
observez que l'écrivain hiératique a res- ! Cenom s’appliquait à plusieurs villes; titué la particule de flexion = »#, qui Héliopolis, Dendérah et Hermonthis se manquait dans le cartouche gravé; le nom l'attribuaient toutes les trois.
complet: exige en effet cette particule, xa- * On peut citer comme exemples, la em-uas est le nom d’un fils du grand reine Ha-t-Sep-u, sœur de Tutmès IT, et
Ramsès. Amenär-tas, belle-mère de Psamétik 1°.
surtout à la XII et à la XXVE dynastie qu'on remarque ces parti-
cularités.
140. Les noms propres étrangers s'écrivaient par les caractères phonétiques de toute espèce, mais le déterminatif les signalait à l'attention. Le plus ordinairement, c'est le déterminatif générique qui leur est appliqué; souvent aussi, dans les textes gravés, la figure de l’homme qui termine le nom porte les caractères généraux de la race à laquelle il appartenait et la coiffure spéciale de sa nation !. Pour la transcription régulière de ces noms, il faut étudier soigneusement la correspondance qui peut exister d'une manière plus ou moins exacte entre les articulations égyptiennes et celles de la langue à laquelle appartenait le nom à déchiffrer, lorsqu'on a sur ce point des données suffisantes ?.
141. Les noms propres de lieux sont composés, au point de vue graphique, d'une partie phonétique et d’un déterminatif qui varie suivant la nature de la localité. Ainsi que nous l'avons dit, A4 cst spécial pour les montagnes el les vallées; Lau le remplace, mais il désigne aussi sans distinction les contrées et nations étrangères; — représente une Île, il s'applique aussi à diverses régions terrestres ou célestes; FF est affecté aux nomes égyptiens et à tout territoire régulièrement divisé; A et, outre les eaux de toute nature, déterminent les lieux bas, frais, arrosés, et, d’une manière plus générale, les lieux cultivés et habités; @ représente les villes, villages et lieux habités. Enfin, le signe ©3 est commun aux lieux
de toutes sortes et à toutes les demeures.
* On distingue toujours soigneusement leurs liens: mais on se contente souvent Re î RE d’un seul de ces caractères.
le nègre de l'homme d’Asie ; : Fe Nous avons donné ci-dessus, aux par son costume, sa coiffure, le galbe de n°29 etsuivants, les règles pour la corresson profil et aussi par les plantes symbo- pondance des lettres égyptiennes. avec les
liques du nord et du midi qui terminent articulations sémitiques et l'alphabet grec.
Le nom d'une ville ou d’un temple composé avec le mot hä-t « demeure» s'écrivait souvent dans l’intérieur de cette enceinte rectangulaire; exemple : ha-t-Ra-men-mä-t «la demeure de Fo Raä-men-ma (ou Séti I*);» ces sortes de légendes prennent |suu quelquefois un très-orand développement, c'est d’ailleurs la [| forme la plus usitée pour les noms des temples !.
Outre les noms vulgaires, chaque ville avait un ou plusieurs noms sacrés qui rappelaient soit l'habitation de son principal dieu, soit un événement mythologique dont le souvenir lui était attaché. Les premiers sont très-nombreux ; voici des exemples de leurs di-
verses formules : pa-rà «la demeure de Ra (Héliopolis), »
EE Te
-hka-ptah «la demeure de la personne de Ptah nor
LE nu-t-àämen «la ville d'Amon?,» XXTu hi ANS
pa-timi-n-hor «la ville d'Horus,» en copte Hu sup, ( Damanhour). On peut citer, comme exemple de traditions mythiques,
ue) N° Exerau «le combat, localité voisine d'Héliopolis 5. »
On trouve encore une quantité d'autres noms qualificatifs qui
häà-t-net « la demeure de Neith (Sais),
composaient pour chaque ville importante des listes assez étendues; plusieurs de ces noms étaient usités à la fois et cités dans le même texte, ce qui devient la source de grandes difficultés pour l'identification de certains noms antiques avec les localités f.
Les noms des villes, régions et nations étrangères réu
* Get usage fait bien comprendre les . £ 4 .
variantes du nom de la déesse Hathor, qui
. SAS: > signifiait «la demeure d’'Horus , »
He V NÎ où FA EN ha-t-hor.
*_ Probablement la ÿY2N7N3 du prophète Nahum; cette ne indique que dans la composition le æ du groupe 2 ne derait pas être prononcé.
* La géographie de M. Brugsch a fondé
cette partie de la science; en y réunissant les additions successives faites par l'auteur, les textes géographiques publiés par M. Duemichen et l'étude sur les textes géooraphiques du temple d'Edfou par M. Jacques de Rougé, on peut se regarder aujourd’hui comme en possession d’une grande quantité de noms de lieux égyptiens bien déterminés.
* Voyez n° 140.
nissen{ quelquefois le poteau | aux Signes LA, €), etc. mais cette
addition n'est pas constante. Dans les décorations comprenant des
séries de villes conquises ou de nations vaincues, on renfermait les noms dans l'enceinte qui représente une clôture hérissée de tours quadrangulaires. On y trouve soit des noms de ville, comme Maketau « Mageddo,» soit même des noms de con-
trée tels que Naharen (Naharain) ou la Mésopotamie.
Nous avons indiqué ci-dessus! les précautions dont il convient de s'entourer dans l'appréciation des noms propres et en général des mots étrangers à l'Egypte. Ces noms sont écrits avec des signes purement phonétiques; il arrive quelquefois néanmoins que le scribe ait été instruit du véritable sens des mots qui composaent le nom propre à transcrire en hiéroglyphes, et qu'en conséquence il se permette de l’enrichir de déterminatifs?. C’est ainsi que le mot Naharain, qui signifie «les deux fleuves (la Mésopotamie),» est quelquefois éerit & [] NN À Nahari amie}),» est quelquelois écri \ aharina
AS A7 LN AN . CLS avec le signe des eaux ==. Il en est de même du nom d'homme — re F | | Takeret (pour Tiglat) 5 parce qu'il était emprunté au nom du Tigre. Parmi les noms de ville, celui de Beïth-anat (n35-nv2) NES : NE = présente deux déterminatifs quand ïl est écrit = ll
mm
Mb batà-antà ; l'écrivain a introduit le signe a parce qu'il sa-
vait que bat Sionifiait « demeure,» et l'uræus our montrer le q 0 P
caractère sacré du nom de la déesse Anta*. À la première vue,
* Voyez n° 140. * Cest le Takellothis de Manéthon, ? Cette remarque s'applique, à plus nom emprunté aux ÂAssyriens, comme forte raison, aux mots empruntés aux beaucoup d’autres, sous la XXIF dynastie. langues étrangères et introduits dans les : L'orthographe_ [fn anelä estexac-
textes. tement conforme à l'orthographe phéni-
DU SUÜUBSTANTIF. 7 cette liberté oppose quelquefois des difficultés très-sérieuses à la lecture correcte des noms étrangers; mais elle peut devenir un secours quand on a reconnu lidiome auquel appartient le nom à
déterminer.
RAPPORTS DES NOMS (DÉGLINAISON
143. La langue égyptienne n'admettant pas de terminaisons variées suivant les cas, les rapports des noms y sont fixés par des particules dont la liste est très-abondante; ce qui constitue une orande richesse dans l'expression de ces rapports. Leur détail se trouvera réparti dans les diverses parties de la grammaire : nous nous contenterons d'indiquer ici sommairement celles de ces particules qui répondent plus spécialement aux cas que les grammaires des langues ariennes nous ont habitués à distinguer.
Le nominatif, ou sujet de la phrase, présente ordinairement le substantif isolé; il existe cependant, ainsi que nous l’expliquerons plus loin, une formule très-usitée, dans laquelle le sujet logique, l'agent, est affecté de la particule àn ainsi écrite : | ; | À, V2
MN MAMA
ou même à de
144. Le pgénitif se rendait de la manière la plus concise par la juxtaposition de deux substantifs, le sujet (Tobjet possédé) occupant la première place, suivant l'esprit de l’état d’annexion dans les langues sémitiques; exemple : Vel NEUTRE J Hor sa às sa äsàr « Horus, fils d'Isis, fils d'Osiris. » Peut-être cette sorte d'état construit amenait-il quelque changement dans la prononciation, mais nous ne pouvons pas le constater? dans l'écriture égyptienne.
La particule du génitif est www n, formes moins anciennes
cienne D3ÿ, du nom de cette déesse, ré- ci-dessus n° 4h, note 2.) — * C'est ainsi cemment trouvé dans une inscription que le mot hor, le nom d'Horus, paraît eypriote par M. de Vogué. avoir été prononcé har dans la composi-
! C'est un exemple curieux de la sup- tion. (Comparez Arsiesis, Arendotes, Ar-
pression de la nasale däns l'écriture. (Voir saphes , elc.)
Hat n] nuler nefer rà n kame « (Le) dieu pr z— €)
bon, soleil de l'Égypte.» » Le copte a conservé à dans ce même sens.
et &; exemple 7 Quand l’antécédent est au EE on trouve souvent la parti-
cule < nu |; : exemple : Û | D: | => °,3 } heb-u neb nu äsär « toutes
les fètes d Osiris. » Dans les textes premier empire, LOTUSGRRSS MMM AD LA |
ordinaire est - exemple : (les nèores nu tes-u + K: Ê ( g 4 ÿ SE pelen-« de ces régions ?. »
La particule" nte, formes moins anciennes 27, ô rem
a place n dans ce même rôle. C’est le copte WTE; sa valeur réelle
est l'idée du relatif; exemple :
FUN
m SR «des millions d'années, »
« beaucoup de pains, »
(hennu) m mu « des vases d’eau. »
du ds 1 N=
145. Le datif possessif introduit le terme conséquent par la par-
üicule n°.
* Champollion (Grammaire, n° 163, 4) prend le groupe ® pour le pluriel de l'arlicle possessif; mais cette formule est bien plus ancienne dans la langue que l'emploi de cet article spécial.
? Inscription d'Unà, 1. 18. Voy. Mémoire sur les six premières dynasties, pl. VIT.
* Cet exemple, tiré de la Grammaire de Champollion, n° 170, a l'avantage de montrer comment était indiqué le lien des parentés éloignées.
* Nous mettons ainsi entre deux parenthèses la transcription des signes idéogra-
phiques, chaque fois que la polyphonie ou quelque autre motif la rend douteuse pour nous.
* Comparez Champollion, Grammaire, n° 171. Nous avons choisi cette formule, qui résume si admirablement le précepte divin de la charité, parce que la transcription et la traduction avaient besoin d'être rectifiées. Champollion traduit : «à ma faim, à ma soif, etc.» et M. Birch (Grammaire, p.623) a laissé passer cette erreur. On trouve souvent la formule à la 1° personne : «J'ai donné des pains à l’homme affamé, etc.» ce qui ne laisse pas de doute sur le sens; Yk est lei la caractéristique de ladjectif verbal, ou participe présent. (Voyez Champollion,
Grammaire, n° 29/4.)
EXEMPLE
—> MMA 111 RUES MANN ZE MA MM TT Re rs nt EU Me =] X—_ œumm MM — Mamma | \ Am | \ er-tà-nef ta-u n helcer mu en äbe Dedit panes esurienti, aquam sitienti,
PEN NS
hebes (et) vestes
hauu.
nudo.
Le datif de direction ou du but de l’action se sert également de
la particule n; exemple :
tat-f n-sen «il leur
dit.» Cependant les ee présentent _. une grande variété;
| 1 AM e 7 ES MM useb-sen x er nuler-sen « ils Le RE I TI
répondent à leur dieu.» Le choix dépend des verbes qui précèdent
exemple :
et des nuances de la direction.
146. Le locatif se divise également en nuances bien tranchées qui amènent une grande variété de particules. La direction vers un lieu précis est indiquée par = er, en copte! €; exemple : ÈZK CR —||€ Sr Sep-nà (ua-tu) er sebex-tu «J'ai pris les chemins vers les AND ”
® ou | d her, ha, qui signifie au sens propre «sur,» indique « Sa Majesté ha retennu lur-t « dans la région du Re-
<< la direction d’une manière plus 9 oénérale ; exemple :
alla n @ = ê ® se
Jr LI > LA ; tennu ane ” Beaucoup d'autres nuances analogues seront étu-
diées au chapitre des prépositions; citons seulement encore ici
à Gi et la forme pleine LS TN äm « dans, dedans; » oi
ak: m ro « (un copeau) entra dans la bouche?.
! La lettre r s’est adoucie en e, comme
pen toute la grammaire. Comparez . dans d’autres finales ; l'orthographe ptolé-
1€ 2 äuf transcrit eG.
maïque, pour la même particule, devient 1e du, exactement égal au cople E; car à n’est que l'aspiration et l’u vague paraît correspondre à la prononciation e dans
* Histoire des deux frères, p. 18, 1. 5 :
«Pendant que les charpentiers abattaient les deux perséas, un copeau vola et entra dans la bouche de la princesse. »
147. L’accusatif n’a rien qui le distingue dans le cas du complément direct des verbes transitifs.
La particule ou == », indiquant l’état, a un très-large domaine; elle régit les compléments du verbe étre, ainsi que nous l’expliquerons; elle est, dans ce cas, représentée en copte par Îa particule 222#0, qui se joint seulement aux pronoms après le verbe être; exemple : US = | À äu-à em Serà « J'étais enfant !. »
Le vocatif n’est aflecté d'aucune autre particule que les interjections; on peut seulement y signaler l'emploi fréquent de l'article simple ou démonstratif?, usage que la langue copte a conservé.
148. L'ablatif (latin) réunit des sens variés; la plupart correspondent à la particule m AN ou —, formes pleines LT +.
am.
L'ablatif locatif se servait de m, soit dans le sens de la station, DÉRDIe : NX em pif pa «(Elle demeurait) dans sa maison 5, » soit dans le sens de la sortie, exemple : = à , pere em ro «sortir de la bouche.»
Les ablatifs instrumental et causatif se rendent également par m ou äm; exemple : LAA Nes Wral LAC : ska em heb «la bourer avec la charrue.»
Ïl en est de même pour la matière; exemple : = à
Ru gl Ru uerri-t em hat nub «un char en argent ns en or; =
el! n xaker àäm yxesbel «ornement de lapis-lazuli. »
Enfin, la manière et la modification; exemple : &_I
: Ra 2 n 20% ta bame-t em heb-u « (Le roi) a mis l'Egypte en fêtes. » * Inscription du tombeau d'Ahmes, * Voyez ci-après, n° 160. chef des nautonniers, 1. 4, mot à mot : : * Histoire des deux frères, p. 9, 1. 9.
«à l’état d'enfant. » DAT DS DANE. HUE
149. Le copte possède un article indéfini, dont le singulier est 0%, abrégé évident de 0%& «un.» Nous n'avons remarqué rien de semblable dans les premiers monuments de la langue égyptienne; mais on trouve souvent, dans Île langage du second empire, un
- so 4 L] V4 0 x emploi du pronom vague 1 uw& «un» qui équivaut exactement à l'article indéfini de la langue copte : ua se combine alors très-
CALE Lee avec la particule de RRER ww 1; ‘exemples : fs
PS MMA D, vä-n-sefent «un DANS: » pero | ua-n sa lai
«un enfant mâle, en uä-n mu äa «un grand cours d’eau !. » On voit naitre GE GET cette locution l'article copte 0%, qui, dans l'écriture démotique, se distingue déjà du pronom vague uà par un sigle plus abrégé ?.
L'article indéfini pluriel est, en copte, Szw, ses, ET : rien d’analogue n'a été remarqué dans les textes pharaoniques.
150. L'article défini * existait depuis une très-haute antiquité, mais il était rarement employé, en sorte que l’on peut considérer l'abondance des articles comme un premier critérium à appliquer pour apprécier l’âge relatif des textes égyptiens.
L'article masculin se compose de la lettre.p à laquelle s’ajou- _taient diverses voyelles vagues. La forme la plus ancienne est
p; avec la voyelle, VAN pa, ou par lorthographe pléonastique
DAT on trouve évalement AN pai et pal ou XX"
à. Les formes &, # \ sont évcalement pharaoniques. Les divers 5 Î q
® Histoire des deux frères, p. 6,1. 6; 5 La forme —— indiquée par Cham- D 0 ebtpn0.L 0: pollion est au contraire de très-basse * Voyez Brupgsch, Grammaire, n° 168, époque ; dans les exemples de noms comet dans son Tableau général, n° 129. posés qu’il cite, le signe — estpris pour * Cette forme peut provenir de sal ee her «le supérieur, » ainsi qu'il la luiha-n «un nombre de ..... » même reconnu. (Voyez Champollion, è Comparez Champollion, Grammaire, Grammaire, n° 163.)
n® 154 et suivants.
articles masculins du copte nt, TE, mt, it ont conservé fidèlement la prononciation égyptienne.
L'article féminin est -N ta, les formes | LX IL sont plus rares et plus récentes. Cet article était encore moins usité que le masculin dans la haute antiquité; le genre était simplement indi-
qué par le à final. Ainsi que nous l'avons fait remarquer, la forme antique sans article s'était conservée dans la prononciation des noms propres féminins, même après l'introduction de l'article dans l'orthographe écrite. C’est ainsi qu'on prononçait « Senisis » le nom
. 1 æ s “ . = écrit déjà AN À L°J ta-se-t-n-às (la fille d'Isis). Les formes coptes +, 0, %E, ‘Ÿ sont identiques avec les anciennes.
Mie \ pr :
L'article pluriel est Y “pour les deux genres. On trouve in-
ANA MAMA MAMA différemment les variantes (US est plus rare; »mm seul
se trouve surtout à à l'époque saïte. La na AN SA s'introduit vers s la XIX° dynastie. Le copte le transcrit exactement par NE, til.
151. Nous avons vu tout à l'heure la particule de jonction sm n complétant l’article indéfini wa; la même combinaison a produit l'article pluriel de la forme na-n dont l'usage est en
exemple : % M tt AN JAN na-n Sauabu « les perséas!. :
Cet article pluriel est DR remplacé par le groupe 1] PAM, AAA, nen ou ses variantes nn EU exemple : LT nen nuler-u
«les dieux?.» Le copte à Paie vé la forme identique ten,
? Histoire des deux frères, p. 18, 1. 2. * L'existence de cet article pluriel an- Se tique nan, nen, me fait croire que Pevron
* La position de l , avant le subs- T OR NE e — Lo a eu tort de considérer l'emploi de KE
tantif, doit empêcher de le confondre ici comme fautif pour l'article pluriel du avec l’article démonstratif qui se place copte. (Voyez Peyron, Grammaire copie, toujours après. p. 31.)
ARTICLES DÉMONSTRATIFS
152. Le copte possède une classe d'articles démonstratifs : sinoulier masculin, NA1, NEX «ce, cet; » féminin, ZX, TEX « cette; » pluriel, KZ, NES « ces. » Ces articles apparaissent en démotique sous les formes pur, tui, nai; mais, ainsi que le remarque M. Brugsch!, ce fait ne se manifeste que dans les textes démotiques les plus récents. Champollion enregistre ? comme ayant la force danses dé
in JEU où Xp en
na. L'emploi de A sorte
monstratifs les groupes : masculin nin AIT A (a; pl. k° d'article est rare; les cas remarqués par Champollion sont tous tirés du grand récit du combat de Ramsès IT contre le prince de yeta, au Ramesseum; voici le texte du meilleur exemple :
lie. UN RES
MMA am O ptär tai
är-na-selem om unut elc.
Voici que j'apprends dans cette heure, etc.
153. L'article démonstratif le plus usité dans les textes égyptiens se distingue par un caractère tranché; il se plaçait toujours après le substantif ainsi caractérisé. On en connaît deux variétés; la seconde présente encore l'addition de ln :
ne SALE \ ; Singulier masculin A u pui; variantes A "C- | : À pu et même L =
ALLO ph”.
* Voyez Brugsch, Grammaire, n° 174.
* Voyez Champollion, Mann,
n° 197. qu'une des versions porte 4" na avec * Le texte, tel qu'il se trouve dans la i
3 MMA, :
cluant pour le pluriel WW nai, parce Grammaire ,
grammaire de Champollion, est fautif; 1l faut ici compléter l'inscription du Ramesseum par celle d’Abou-Simbel. L'exemple tiré du même texté n’est pas aussi con-
le signe du pluriel : c’est l'article ordinaire.
* Pour cette variante, voyez le n° 52, note.
, ga eV : $ _ — Ne:
Singulier féminin A \ | } tu; variantes [LE ; AS très-rarement EN & Çx
eu
A\ Pluriel commun l- L\ | apu; variantes | sù ; |
Comme la voyelle vague w répond presque toujours dans la orammaire à un € copte, les formes pui, ti se retrouvent dans Îles démonstratifs Tex, ve1; mais le pluriel âpu est remplacé, en démotique, par #, et en copte par NET, qui se rapportent à l'article précédent. Ces démonstratifs, se confondant de plus en plus avec le rôle grammatical des articles, étaient déjà, en démotique, passés devant le substantif!.
154. La seconde variété est également ancienne; elle est caractérisée par la nasale : |
Singulier masculin #, pen; variante plus récente.
Singulier féminin hu Où ER (en; variantes Mann
Le pluriel 12 äpen est plus rare; exemple : a heb-u äpen?. Le style du premier empire employait pour le pluriel de larticle démonstratif la forme © + peten. L'inscription d'Una montre plusieurs fois les SES RAS = « (tes-tu) peten « ces régions »
ENSS SE
Cet article démonsiratit augmenté de la nasale apparaît encore
© tes-tu pelen «ces soldats 5. »
quelquefois dans les textes démotiques; il est complétement perdu dans le copte.
! Voyez les exemples démotiques dans par les exemples cités ici que le mot peten
Brugsch, Grammaire, n° 172, put alu. est bien au pluriel. M. Brugsch, Diction-
«cet enfant,» n2 huu «ces jours. »
* Inscription de Rosette, 1. 11, et dans le même endroit hru-u âpen «ces jours.»
(Voyez Champollion, Grammaire, n° 159, pour les nombreux exemples des démonstratifs pen et ten.)
* Voyez, dans le Mémoire sur les six premières dynasties, Tinscription d'Una, aux lignes 18, 22, 28, 30. On reconnaît
naire, p. 467, donne cette même forme
pelen comme appartenant au singulier,
dans un texte qui m'est encore inconnu.
Le papyrus de Leyde, expliqué par
M. Pleyte, présente la forme | Eæ Gien . , , . s
qui n’est qu’une variante de dpen. (Voyez ; “ TT 11115
Pleyte, Etudes, p. 86, =
ät-uf äplen «ces membres à lui,» äpten,
dans ce texte, esten parallélisme constant
L'article pluriel nen s'employait également avec la
valeur démonstrative; on le mettait alors après le substantif; :
exemple : RSR) | mn hä-u nen «ces chefs!.» Très-souvent
aussi | nen est employé pour le neutre : « ceci, cela, ces choses, » < £ a MMA, comme dans les locutions NS =] m-xel nen «lorsque ces “/ Ana
choses (furent arrivées),» ou ? + || her sa nen «après cela, » et Qa] | mû nen « comme ceci, comme cela. » |
DE L'ARTICLE ATTRIBUTIF.
156. Le copte possède un article spécial impliquant attribution du sujet de cet article au substantif qui suit : singulier masculin sahidique nz, memphiiquenz, 2; singulier féminin sahidique 72, memphitique +2, 02; pluriel wz. Le langage démotique les possédait également?, et les transcriptions grecques ma, a, ra, Ua en donnent la prononciation. Ges articles jouent le même rôle que l'article grec dans les locutions à Toÿ, à Ts, ñ Toÿ, etc. Ghampollion indique, pour cet emploi de l’article, les formes DANCE pà, t&, qui sont de très-basse époque $. Dans les textes pharaoniques on se servait, quoique assez rarement, pour le même usage, de
l'article ordinaire pa, ta, na; exemple : IN x … ? [IL na p-l0
MMM EI CT en per-äa « (Les chefs) ceux du pays du pharaont.»
157. Les formes les plus usitées pour l'article attributif étaient
avec À pen, qu'on trouve quelquefois
* Grande inscription de Ramsès IT à den
aussi pour le pluriel.)
* Voyez la stèle de Pianyxi meriamun,
? Voyez Brugsch, Grammaire, n° 185.
* Voy. Champollion, Gramm. n° 162.
Le groupe @ 1 que Ghampollion donne (n° 163, 164) comme le pluriel de cet article est la particule de jonction usitée pour le génitifau pluriel, (Voy. ci-dessus n° 144.)
Abou-Simbel. C’est à tort, suivant nous, que M. Brugsch confond sous le même article le démonstratif pen et l’article attributif pan, pen. (Voyez Brugsch, Dictionnare, p. h67.) La place, par rapport au substantif, distingue suffisamment ces deux locutions. Les signes ? [IL ajoutés au mot roi constituaient comme un sigle honorifique.
pa-n, lan, nan, où pen, len, nen avec la particule de jonction ». Une série de noms propres est ainsi composée; ue X X | + r É pen-basa « celui du dieu Besa, » X LU a KE 7er pen-la-uer « PTE de la déesse Tauer.»
Dans Tl'énumération des chefs qui combattir ent Ramsès Il, toute la série est indiquée par la tournure suivante :
KA, Le .RTLX IE
Pa-uer en ârutu masa pa-uer
EU STL
ârunu pen leka :
elc.
Le chef d’Arutu, celui de Masa, le chef d'Arunu, celui de Leka, etc.
Le décret bilingue de Canopus emploie cet article attributif pour indiquer la filiation : LCR W | NE" Ji x Ra ; LA & Apulanites pen mäuslian traduit ÂmoXAwyISOU ToÙ Mooytuvos. Get usage n’est pas ordinaire dans le style pharaonique, mais la langue démotique se servait à l'époque de ce dernier monument des articles attributifs pour désigner particulièrement la filiation
féminine.
REMARQUES SUR L'EMPLOI DE L'ARTICLE
158. L'article smgulier se place très-souvent devant un substantif au pluriel; cest ce qu'on remarque surtout quand le nombre
est exprimé, Les individus ainsi réunis semblent être envisagés
; ll | A1!
comme une collection; exemples : XN, Le J pa âfle-ba-u
- (LL «les quatre esprits,” = “ne = 1" # âfle-t mesyen-t « les
RUE quatre demeures mesyen, AN (ji LV: | {a sefex ha- 111 ET3 +
* Papyrus Sallier IT, p. 4,1 5. Le Mysien, celui du Lycien,» indiquant par texte de Karnak porte, comme variante, l’article qu'il s’agit d'un nom de peuple. pen p-masa ..... pen p-leka «celui du |
DES ARTICLES. 33 thor «les sept déesses Hathor ; » A CEE Ta pa-tu ! «le cycle
des neufs dieux» ou, en général, des dieux vénérés ensemble. On remarque le même usage avec des nombres très-considérables,
comme p'4 T RCA {+ p- (2,500) (à)-n-hetar «les
deux mille cinq cents bigès?. » Ia trouve également l’article singu-
lier pour le duel : A tt NN | bi pi-Sauabu sen
«les deux perséas ?.
159. L'article s'employait aussi devant les adjectifs; exemples : Es DC p-äa «le grand, » p 4 À p-Serau «le jeune, le petit. » Il chre aussi certains pronoms vagues comme VA p-uà mal «l’un» NT IL la-ketta « l'autre» (féminin). Nous le retrouverons encore dans divers composés, au chapitre des pronoms. L'article détermine quelquefois, au lieu d'un seul substantif, tout
un sujet complexe; exemple : x€ IS Ke) tn pa-ûtat nna
«ce qui nous a été dit,» mot à mot «le qui a été dit à nous.»
160. Les articles semployaient au vocatif, et le copte memphi-
tique a conservé cet usage; aussi les rencontre-t-on très-fréquem-
x 2 11 I / À (| ment après les exclamations; exemples : | pl , Hs \ Mi
à! p-âfie aani-u äpu «0 (vous) ces quatre singes 5l»
dem
AN 12 p ANNE T äx pa betau aa! « ah! l'infamie énorme!»
(quelle orande infamie ! )
Dans les allocutions, Es démonstratif suivant le substantif
! Je‘ne crois pas que dans ce terme «les perséas du roi,» avec l'article pluriel
collectif le groupe |] | doive être pro- nan, le nombre n'étant pas exprime. -noncé: Je le considère comme déterminatif. * Hist. des deux frères, p. 11, 1. 7 «Le
* P. Pentaur, p. 3, 1 9 (P.Sallier, IL), roi dit: c’est excellent ce qu'on nous a dit.» litt. «main ou paire de chevaux.» La pro- $ Todtenbuch, ch. exxvi, 1; allocution nonciation de =—1{ dans ce sens est dou- aux quatre cynocéphales, purificateurs de teuse. l'âme.
* Histoire des deux frères, p. 18,1. 1. S Histoire des deux frères, p. 3,1. 10, Comparez sbid. 1. 3 : nan Sauabu en per-äa allocution de Batu à sa belle-sœur.
était extrêmement usité; exemples pour les deux formes : Î ÿ | LE) æ ati KES à nuler pfi « Ô (toi) ce dieu!» FAR ll à âatu lui « Ô
toi) cette demeure!» Là änt Fu nuler pen nefer (toi) P
« hommage à toi! ce dieu bon,» LE = ml ten « Ô (toi) cette Ammmm chatte!!»
161. L'adjectif ne se distinguait pas du substantif par une forme
particulière. Le copte a conservé quelques adjectifs de ce venre,
SE
tels que Noupe = nefer «bon, beau;» mais cette langue . — 9 . Ÿ on [2 emploie deux autres classes d’adjectifs. Dans la première, le radical est augmenté d'un suflixe personnel ? variant avec le genre et le nombre, comme NANE «bon,» WZWEc «bonus,» WANEC « bona. » La langue antique ne nous fournit d'exemples semblables que pour certains adjectifs numéraux qui participent de la nature des pronoms °.
Une seconde classe d'adjectis Coaibe he résulte, en copte, de la particule « préposée à un substantif : NNOXÉ «aureus» répond
: É Mann, :
exactement à la locution antique rm: * nub « d'or.» Ce ne sont We | pas de véritables adjectifs.
Les autres formes adjectives du copte composées avec les préfixes ET et EU, EC, etc. ont aussi leurs analogues dans les préfixes. antiques LS A\ du-lu, LT auf, AN du-s; mais les mots ainsi obtenus appartiennent réellement au paradigme du verbe,
où 1ls constituent des adjectifs verbaux et des participes.
* Stèle Metternich, allocution à Ja bleraient au premier abord indiquer la chatte, fille du soleil. même composition que l'adjectif copte, ? Voyez-ci après, n° 169 et suiv. ils doivent, suivant nous, être expliqués * Voyez, ci-après, le mot » 3 ter, en par une ellipse. C’est ce que montre clai-
copte FHP “omnis, totus.» Dan aux rement la forme DT [ln YÈ Seneb-sen, noms propres analogues à NT REt ns où le suffixe est au Sel Voyez ci-dessus,
Seneb-f, (nil ASembs, be qui sem- n° 137.
L'égyptien se servait fréquemment d'une forme adjective pro-
duite par les terminaisons +, & indiquant la dérivation; exemple:
en LE à äment « l'Amonien. » Cette forme se retrouve pour le participe présent; son pluriel est en A: du.
On trouve assez rarement la finale &, indiquant un
ethnique ; exemple RANL (sebti haË)-ai « celui qui est du mur
blanc» ou memphitique ?.
162. La qualification des individus en général, soit comme habitant telle région, soit comme exerçant telle profession ou appartenant à telle classe d'hommes, était indiquée par l'addition d’un oiseau dont la figure varie singulièrement suivant les époques*. Le type ordinaire est ou 4% ; peut-être idéographique à lorigine, ce caractère double ou remplace la syllabe K 4, prononciation af-
| fectée à cette dérivation; exemples : àb-hu «orientaux, »
Fh: res-liu « méridionaux “,» "AR SE hen- hu «labou-
reurs,» etc. °
163. L'adjectif suit le genre et le nombre de son sujet; le féminin est souvent noté par la répétition des marques féminines = u Q f; mais les scribes ou les graveurs omettaient quelquefois ces compléments orthographiques. |
Le pluriel est indiqué, comme pour le substantif, soit phonétiquement par la finale w, soit idéographiquement par A quelque-
fois aussi par la triplication du mot; exemple : I äa-u « grands. »
* Nous croyons qu’on peut chercher l'origine a cette terminaison qu le verbe LS (forme pleine À IX di) «venir, ce ” ; est certain que Ro graphe du nom de Ménès fait allusion à cette élymologie : “us L radical men. Cette finale peut être com-
ment, tiré du
parée aux dérivés sémitiques en *, n°.
? Voyez Brugsch, Géographie, p. 122.
Les exemples sont peu anciens. Cette finale ethnique ai se retrouve notamment en assyrien, en éthiopien, etc.
* Voyez ci-dessus, n° 67, T. 7.
Champollion, Grammaire, p. 328.
* Inscription de Pranyt, 1. 9.
Le duel est représenté aussi graphiquement par la duplication du mot; exemple : | [Bas taxen-ui uer-ui « deux grands obélisques. » On écrivait quelquefois phonétiquement cette terminaison w que les adjectifs pouvaient recevoir aussi bien que les substantifs; exemple tibia, ee neter (sen) uer-ur äa-ur « deux Re
grands, grands !,»
DES DEGRÉS DE COMPARAISON
164. Le jugement énoncé à la suite de la comparaison peut L < 2. 4 L2 . 4 L f L , VA L] * r. L1 prononcer l'infériorité, l'égalité ou la supériorité. Nous-ne connaissons pas de formule égyptienne répondant à « moins; » l'idée d'infériorité était probablement rendue par les adjectifs privatifs ou de sens fâcheux tels que «petit, vil, mauvais.
Le jugement d'égalité ou d’assimilation s'exprimait ordinairement par la particule on « comme,» quiabonde dans tous les textes?;
ps © 4 , x ë AMAR
exemples: = QA Î âa mû rà « grand comme le soleil, » S =! Eh ET (| 4 _. .e Pre pu 4 next mà mentu « Vaillant comme Month. » L'égalité ou l’assimilation sont aussi quelquefois indiquées par la particule = er, qui implique d’une manière plus générale la direction de l'esprit vers l'objet servant de terme à la comparaison$. Dans ce sens, la particule = er est traduite, dans le texte bilingue du papyrus
: à 14 à ps y & Rhind, par le sigle démotique poui Q ma *.
165. La supériorité est exprimée par la particule = er devenue en copte E (Epo avec les suflixes). L'adjectifreste invariable;
? Voyez Champollion, Grammaire, quelquefois parce que la même particule p. 326. détermine ordinairement le comparatif de * Variantes graphiques (A, Qu: la supériorité. forme re ou | & 3 se prononçait pro- * Comparez Brugsch, loco laudato, bablement mat. n° 342, b;il traduit le sigle par «comme,»
* Cette acception peut embarrasser mais il le lit ya.
EXEMPLE
è——— => == = MI SL mn aa er tef-f us er ma-tf.
Élu grand que son père, plus puissant que sa mère”.
Très-rarement l'adjectif prend l’article dans ce comparatif; exemple : = EX = x" p-&a er-à « or (il Zur mon aîné , n
ou mot à FO «le grand sur moi?.»
DES SUPERLATIFS
166. Le superlatif absolu se rendait par l'addition de certains qualificatifs pris adverbialement. Voici les formules les plus usitées : 10 L'addition de = wer «grand, considérable*;» exemples :
ce
Re Ga uer ctrès-grand,n æK ee à$u uer «très-nombreux, »
Re = - xu uer «excellent. »
2° F4 äker ne ou, avec le signe d la réduplica- D à tion O ou (), 1 LA äker àker, — À 10 er äker äker; Es
ble : Ave au EE 15 netem er äker àker «très- TA ee » ou «très-bon #. »
3° & = extrlort; exemple : ÎL: = än-f hat neyt «sa couleur est très-blanche 5. »
Er Be
* Titres d'Osiris sur la stèle de yermes, Canopus traduit x? æ cé» par
au musée du Louvre.
* Hist. des deux frères, p.,1. 10. Cette valeur de — gouvernant l'objet comparé se retrouve dans la locution LA Se — xu er «lemporter sur, valoir mieux que. ”
*; L'idée d'une quantité considérable en général est conservée dans la locution copte KO°XHP «quantus.» Le décret de
er aa uer.
# Histoire des deux frères, p. 2, 1. 7.
Cette forme de superlatif se retrouve exaclement en copte, où l'on ajoute aux qualificatifslesadverbes ERSZTTE, ELS-Z UT « valde,» et ERLATE EXSATTE « valde valde. »
* Brugsch, Recueil, p. 87, 1. 14. Cet exemple est de basse époque.
Nota. — On trouve encore diverses locutions amenant l'idée du superlatif; par exemple, la triplication du mot : == dé neb ne- Jeru «seigneur des grâces,» en grec ety&prolos; c'est une sorte de pluriel d'excellence. Le titre du dieu Thoth Î[T a àa, traduit péyas xai méyas, est encore un superlatif absolu.
167. Le superlatif relatif résulte quelquelois simplement de ce que le terme conséquent est mis au pluriel; exemple : [11e neter-u «le plus grand des dieux.» La particule de jonction n se trouve souvent écrite avant le conséquent : fan] g äa n neter-u tiu «le plus grand des cinq dieux,” px Ê ( 1 | ne- Jer-u en es Ni Pre ” 666 |
Le conséquent peut quelquelois être au singulier; sainsi LT LR 1 # \ LYS nor p-s (t) imu «le meilleur de l'herbe, » pour «les meilleures her bes 2.
À la place de cette forme, on employait souvent le comparatif ordinaire, en qualifiant le conséquent par un adjectif de totalité;
exemple :
ILISNINL TNT NE du-s(Ù) nefer em hä-tus(t) er se(t)-hime(t) neb(t) nt em 1o-ter.
Elle était belle dans sa personne plus qu'aucune femme du monde entier.
pour «la plus belle des femmes®. »
168. Nota. — L'esprit égyptien aimait l'accumulation des épithètes et des adverbes; aussi trouve-t-on quelquelois réunis tout à la fois les superlatifs relatif et absolu; c’est ainsi quil est dit du
frère aîné de Batu que «le roi l’'aima »
® Voy. Champollion, Gramm. p. 330. «herbes, car 1l entendait toutes leurs pa- * Histoire des deux frères, p. 1, 1. 10. “roles. » “Ses vaches lui disaient les meilleures * Histoire des deux frères, p. 9, 1. 8.
one M NAN Es
er äker äker er ret neb nt em p-ta er-ler-f.
Beaucoup, beaucoup, plus qu'aucun homme du monde entier”.
On ne devra pas oublier dans l'analyse de certaines phrases difficiles qu'une des formes n'exclut pas la présence de l’autre.
PRONOMS PERSONNELS
__ 169. La détermination des trois personnes que distingue la orammaire réside, en égyptien comme en copte, dans un système . d'affixes tout à fait conformes, pris en bloc, à ceux du cycle sémitique, quoique l'emploi en soit réglé un peu différemment. On doit remarquer que, dans l'égyptien, ces marques personnelles étaient essentiellement postfixes. En copte, elles sont au contraire souvent devenues prélixes pour la conjugaison; nous chercherons à reconnaître les causes de ce changement et à en suivre les traces. Les marques personnelles varient au singulier avec le genre pour la 2° et la 5° personne; le pluriel est commun. Sauf un trèspetit nombre d’exceptions, leurs formes restent les mêmes pour la signification possessive, pour la conjugaison des verbes et pour leur emploi comme complément direct. Ces règles constituent la physionomie particulière de la langue égyptienne par rapport aux aflixes pronominaux.
. 170. La 1°° personne offre deux types; l'expression ordinaire est une des voyelles vagues Ÿ w, À à; très-souvent elle est rendue ‘idéographiquement par l’image de la personne qui parle : MS
! Histoire des deux frères, p. 15, 1. 6.
«homme,» \ «femme, » K «dieu,» etc. quelquefois l'image est remplacée par un simple trait ] ou par le groupe li ; ces voyelles répondent aux aflixes coptes 1, Z, de même valeur !.
Le second type est la lettre «mn k, vocalisée k@, ku, kuä. On
/ à. à. à. = pr
trouve les groupes Q MS L" x£- € l QE à à mY$ et même sn seul, malgré la confusion qui peut en résulter avec la 2° personne.
Remarque. — La forme ku, kua semble emphatique; nous lavions d’abord considérée comme résultant de l'addition d’une particule en” avant l'aflixe; mais il paraît préférable de reconnaître 1e1 à k une valeur personnelle. Elle se retrouve dans l'éthiopien et elle apparait égalèment dans la finale du pronom absolu änuk comparé aux autres pronoms personnels ?.
171. La 2° personne est caractérisée par sn , en copte K, au masculin. Le féminin est == ou = t; celui-ci ne subsiste en copte que dans le préfixe du présent, tt; ailleurs, ce nest plus qu'une simple voyelle : sahidique E, memphitique 1, e. Peut-être cette forme, où la finale t s’est oblitérée, appartenait-elle déjà à la langue parlée du temps de la XIX° dynastie, car, dans les papyrus, la 2° personne du féminin est souvent écrite \ comme la 1°, ce qui indiquerait une simple voyelle ?.
172. La 3° personne est, pour le masculin x /; tf apparaît dès la XX° dynastie; la fioure 4) f est de basse époque. Le copte est identique avec cet aflixe.
* La langue berbère, qui présente des notre sm, et réduit comme lui à un seul analogies grammaticales très-intéres- emploi, à savoir la 1° personne des verbes. santes avec l'égyptien, se sert ici des af- *_J faut cependant observer que le sigle fixes , u, tu. démotique correspondant semble provenir
* Le berbère possède également pour dut. Voyez Brugsch, Grammaire démola 3" personne l'afixe $, très-voisin de tique, n° 158.
Une seconde forme, d’un usage restreint comme aflixe, est le
pronom |
su, sur lequel nous reviendrons plus loin et pour le-
quel le vague des voyelles amène les variantes K st et L s1.
Le féminin est représenté par
les groupes |] :
s, en copte C. Souvent on lit
— augmentés de la marque du féminin; quel-
: A 5 ë . nr 2e , , quefois même on écrivait |] , avec les deux formes de ls réu- Æà
nies; nous transcrivons s(t) parce que nous doutons beaucoup que
Ce { æ final ait été réellement prononcé; il est certain que les formes
RAF TRE PT 4 a 2 L ou —#— et [ à 1 L s'échangent sans difficulté.
FERA RE pluriel est commun aux deux genres :
17° personne I | N na, très-rarement mm seul aux temps pha-
raoniques; 1l répond au copte En, à, 2.
nn ==) La °° personne est ten écrit pan, OÙ
FRA TAN
a MONA =D
* 2: en copte I | D? AM? mm ? [l
La 3° personne possède deux types, au pluriel comme au sin-
; ù re oulier ; le premier (correspondant à da est u, écrit V: Se Ÿ.
@5; c'est celui que le copte emploie dans presque tous les cas : 0%, E%, etc. Le second, sen (correspondant à AS su), est le plus
usité dans l'antiquité; 1l s'Écrit Ar OU ER
. —— Ç , quelquelois aussi "5
cette dernière forme varie avec les autres. Nous la transcrivons se ;
nous pensons que ce n'est qu'une variante d'écriture avec à comme
complément graphique et omission de ln‘.
à AAA, On trouve très-rarement dans les papyrus une forme À | un
! L’aflixe berbère des formes #s, as, s est commun aux deux genres pour la 3° personne du singulier.
* Dans cet aflixe, £ représente la 2° personne et n le pluriel; égyptien les . réunit toujours, tandis que dans les idiomes sémitiques et dans le berbère le 1 passe quelquefois devant le radical.
* La forme 111, sans la voyelle, que nous avons quelquefois relevée, peut être
fautive, car elle se confondrait avec la marque du pluriel.
* Voir pour l’omission de Fr le n° 44 ci-dessus, et la note. Le berbère distingue ici le genre : 3° personne, masculin, sen ; féminin, sent. Cette dernière forme est remarquable comme trace de la prononciation du { final féminin, ce qui d’ailleurs s'observe dans toute la grammaire de cette langue.
qui se caractérise comme une variété de Vi elle est surtout employée dans le papyrus judiciaire de Turin. En revanche, la forme QE sù, également rare, correspond à ms avec perte de la nasale; elle est reproduite exactement dans le préfixe copte GE, du
présent et du futur.
DADETS MEN, PAPA, DEN
DU UE pumm mm MAMA,
! Q 3° pers. %, ÿ: <, \ C5; Un punem ; :
1 Il [LE PO 1 11 H— Ù— —+— —+— sen, MMM, 1 5 Su, L A A en 0 en QU Q mm
174. Les aflixes personnels s'annexent à la suite des noms, des
articles, des verbes et des particules; de plus ils empruntent éga-
DES PRONOMS. ‘ 43 lement à des mots de diverses espèces des supports avec lesquels ils composent des pronoms personnels absolus; mais 1ls n'ont d’ailleurs dans la langue égyptienne aucune existence propre et isolée. Gependant les pronoms su et pr sen font exception à cette règle. [ semble que la siflante initiale leur donne üne consistance plus grande et une valeur comparable à celle des pronoms absolus;
aussi peuvent-ils remplacer seuls un substantif et servir de sujet à un verbe; exemples : AA su lennu « quel est-1l ? (lui qui?) » ANS Ÿn— ni UN ES su uär er-häà-t hen-f« (lui)
il a fui devant sa majesté !.» Un nom propre que nous avons remar-
qué sous la XII dynastie est ainsi composé : AS de d— BEST
su m xäau-f «lui à son lever,» c'est-à-dire «le soleil levant. »
Le pluriel sen avait la mème puissance; on lit dans le texte cité
ee aper yxer (men i-u) «ils étaient bien pourvus de
tout à RE après lénumération des nations ennemies ul nie (et de cavalerie, etc.) ,» et, un peu plus loin, il est dit des = E PRES PS | bataillons ennemis «nombreux comme Îles sables » È Fu CS
D ee , ._ ae | ais A \= sè hä n-ha (ketes) «ils se tenaient derrière Kades.» EI
Remarque. — 2e pronom A su partageait avec le féminin
le priviége de figurer pour 1e neutre; exem ple : «le roi fit Que
D EN NAN De LES
sulen hime-t « regardait cela en femme du roi‘
les arbres et se tenait Peer ;
DES AFFIXES POSSESSIFS
175. Les aflixes personnels étant joints à un substantif l'attri-
" Récit de la bataille de Kades, au Ramesséum et à Abou-Simbel.
? Ibid.
* Les pronoms su, sen présentent les analogies les plus frappantes avec 35, ;n on. La sifflante se substitue à l'aspiration comme, dans la forme causative, ls ini-
tial de l'écyptien et de la voix Saphel reniplaçant huphil. Les aflixes assyriens 1, © et, dans le berbère, les aflixes de la 3° personne, singulier s, as, is, pluriel sen, sent, reproduisent manifestement les mêmes types.
* Histoire des deux freres, p. 8, |. 2
nA CHRESTOMATHIE ÉGYPTIENNE.
buent à la personne indiquée; le tableau suivant résume ces l'apports :
SINGULIER
Eu 17° pers. À fi ou MS J: J elc. atef-à « mon père.» RE 4
æ 2° pers. masc. è = ätef-k «ton père;
a fém. È Y$ æ—— àtef-t «ion père,»
Km :
Lo “1 XP} Km
pe 3° pers. asc. i — ätef-f «son père;
fém. i xk | (ou jee ) âtef-s «son père.»
Ke
PLURIEL
ES RARAARA L , 17° pers. À Y8. #: âtef-na «notre père.»
E Ke. s
, à æ Coma P 1 ; | 2° pers. ArAAA âtef-ten « Votre père.
Re LUI l CS —— 5° pers. À KR ätef-sen «leur père, »
Pr FF ATS
æ Ç k ; ou À US âtef-u «leur père.»
Km 1 11
Gette manière d'exprimer lattribution personnelle était peutètre la seule usitée dans le langage des très-anciennes époques. Le copte ne s'en servait plus qu'exceptionnellement et pour un petit nombre de substantifs: mais il a conservé scrupuleusement cette tournure antique pour tous les mots pris dans une acception prépositionnelle, comme po «bouche,» 40% « main,» Spz « VISADE ; » exemples : ESP «sur moi," ESP2K sur Lol, » EPOU «à lui,»etc. Gette méthode concrète et qui rappelle le génie sémitique avait peu à peu cédé la place à l’article possessif dont les monuments
nous montrent l'invasion progressive et parallèle à celle de l’article; trent | prog { parallèl Ile de
“1 occupe déjà une large place dans la langue sous la XIX° dynastie!. | DES ARTICLES POSSESSIFS.
176. L'article ordinaire, augmenté des aflixes personnels, produit les articles possessifs. Dans le copte, la forme sahidique suflira pour montrer le rapport intime des deux idiomes sur ce point. Les variétés graphiques détaillées ci-dessus pour l'article? se reproduisent dans l’article possessif; nous nous bornerons à les enregistrer pour la 1'° personne.
SINGULIER , SUJET MASCULIN
1° Possesseur au singulier.
1NDÉTE. AN LS pai-à «mon,» copte NZ.
Variantes abrégées x À ; MS XXE pi-à, p-à.
Variantes plus récentes FAN À Î NS pui-à, | «HR hrs
Le féminin change seulement la figure de l'homme x posses-
seulr en J- 2° pers. masc. x AN À em pai-l «ton» (possesseur mascC.).
Hi À pui-k, copte TEK.
C msn
2° pers. fém. x hi pai-t «on » (possésseur fém.). Variante x AN À i a: (pai-e? ).
Variante
* Comparez Champollion, Grammaire, simple abrégé graphique des articles posn° 222. Nous ne pouvons partager ici les sessifs paid, paik, paif, ete. premières vues du maitre, qui croyait ? Voir Le n° 150.
reconnaître dans les aflixes possessifs un * Comp. Champollion, Gramm.n° 219.
Variantes plus récentes El | FA cl | Jr: (pui-e?), copte NOK, TE.
3° pers. masc. x€ AN LES pai-f «son» (possesseur masc.).
: Variante récente En | | ui-f, copte HEC.
Ca) PDA NNPENTES
3° pers. fém. XI ] L pai-s «son» (possesseur fém.). Variante récente al IL pui-s, copte TEC.
2° Possesseurs au pluriel.
à JA : 17 pers. x AN | be pai-na « notre.
AAA, Variante récente a L RIRE
ea 2° pers. XI Î Atos pai-ten « votre. »
C3 PES Variante récente AIS pui-ten, cople TETTN.
—H— 3° pers. XX | gear pai-sen + leur. »
; eee Variante récente LES puisen.
La même, avec l’aflixe u, PANL \ pai-u.
LA
Variante récente a LE ; à pui-u, copte TEY, NOK.
pui-na, copte TN,
SUJET FÉMININ
Possesseur au singulier.
1"° pers, ANINS tai-à «ma.
Le possesseur féminin se distingue par la figure J:
oi pers. masc. AN À en tai-k «tar (possesseur masC. ).
2° pers. fém. AE ou AN | _. « lai-t (poss. fém.). Variante AL « (tai-e?), cople TOY, TE.
3° pers. masc. A XL ESS tai-f «sa» (poss. m.), cople TE.
3° pers. fém. AN î IL tai-s «sa» (poss. fém.), copte TEC.
Possesseurs au pluriel.
F ANAAMA, é à 2484 n1 1" pers. A II , tai-na «notre,» copte TN.
LS és 2° pers. AN Le tai-ten «votre,» copte ET.
à —#— , 3° pers. AN } ENS tai-sen «leur, »
et, avec l’aflixe u, A LI ; : tai-u, copte TES, TOY.
Les formes AIS tui-à , el — hu-k, etc. existent égale-
ment et sont moins anciennes.
SUJET AU PLURIEL, GENRE COMMUN
1° Possesseur au singuber.
panne 17° pers. IN LES nai-à «mes,» copte NZ.
Pour le possesseur féminin l’aflixe recoit la fioure ,#. pc Ë g
2° pers. mascC. IN L mw”r N4i-b «tes,» copie NEK.
È Je à D :
2° pers. fém. IN || — nai-t «tes» (poss.masc.), pra et Lt h (nai-e?), copte HOY, NE (poss. fém.).
- 3° pers. masc. Y | } na-f «ses,» copte NEC (poss. masc.).
4 Frase a) . Ve 3° pers. fém. N LIL nai-s «ses» copie WEC (poss. fém.).
2° Possesseurs au pluriel.
MMM AMMAMA, 17° personne IN LL FA nai-na «nos,» copte NE.
Mn à À ; pe 2° personne LN LES nai-ten «vos ,» copte NET.
mS (®_e)
PMNAAA —+— À 3° personne IN ll nai-sen «leurs, »
AAA, ; et, avec le suflixe w, à ll \ nai-u, cople NE, NOK.
Les exemples de l'article possessif sont très nombreux, soit dans les papyrus, soit dans les textes historiques; 11 est même employé dans l'Histoire des deux frères à la place de l’article simple; on lit,
—+—— # 4 « ; ; souvent AN IR pai-f sen &a «son frère aîné» (ou Le é mers ; ; «son frère cadet»), là où le sens demanderait seulement «le frère aîné.» Mais les manuscrits sont trop incorrects pour que l’on puisse
affirmer que ces locutions étaient régulières.
177. Outre les articles possessifs qui exigent la présence du substantif, le copte avait un véritable pronom possessif dont la forme était un peu différente : sahidique nets «le mien,» neuK «le tien,» etc. tas «la mienne,» etc. plur. NO®%1 «les miens.» Il est probable que ce pronom appartenait également à l'égyptien. Le seul exemple signalé jusqu'ici se rencontre au premier chapitre du Rutuel funéraire :
DES PRONOMS PERSONNELS ABSOLUS
178. Ainsi que nous l'avons fait voir, les aflixes n'exprimaient réellement que l'attribution à une des trois personnes grammaticales; ils n'avaient pas d'existence isolée et le pronom absolu devait
emprunter sa valeur personnelle soit à un substantif, soit à une
! Vovez Lepsius, Todtenbuch, ch. 1, 1. 2. Le sens exact du substantif untu est encore J P 0] 2?
douteux.
DES PRONOMS. h9 particule, épave elle-même d’un radical à valeur personnelle. L'application de ce principe a produit en égyptien une assez grande quantité de types pronominaux qui servaient à varier les nuances du discours.
Les particules qui contribuent à former les pronoms personnels peuvent se réduire à deux : en, développé en àn et en nt, et em. La particule mm en est usitée pour indiquer le relatif, comme en copte w, tout aussi bien que." 4 A ente, ent (copte WT7E), développé par le t final. Ge mot, en égyptien, signifiait même «l'être » d’une manière absolue :
AMMMA | mi | est donc «l'être par rapport à toi» ou «ce qui est toi, «ce qui est lui» (en copte NToK, To, ete.).
Pour la 1"° personne, le support est un peu différent, il semble
wi | Een es ñ = \ienti-u! se traduit par «les êtres; »
mBén |
entul:
Le" entuf
enti-u neb-t « tout ce qui existe. » Avec les aflixes, le
emprunté à la forme àn. Le copte nous montre au singulier zoK, zNK, zûtr et au pluriel zN0N, zut. En égyptien, le singulier est | ë KR énu. Le pluriel n’a pas encore été rencontré; la forme démotique äunen se transcrirait LES Le support àn ne nous paraît pas autre chose que la même particule mmm en, dans la variante À än avec la voyelle forte. Cette particule servait, dans va à introduire le sujet du verbe : EE. ! * Ai un ANR ANA T° MAMMA, än suten «est le roi.» En comparant dans cette locution le sens de än à la composition des pronoms de la 1"° personne énuk, &Wot, on
est amené à penser que le k y figure comme affixe pour la 1° per-
* Remarquez l'usage grammatical du signe me qui distingue ici le substantif entiu “être» du relatif enti « qui. »
* Champollion l’a donné, mais par conjecture seulement, sous l'orthographe de ÿyi M. Birch n'a Pas fait cette remarque en insérant ES fi dans sa grammaire, sans autre autorité. Voy. Brugsch, Grammaire démotique , n° 208, et Birch, Grammaire, p. 620.
* Le copie, au lieu de dr, emploie au même usage KXE , où le tt a la même valeur, renforcée par RE «scilicèt.» Cette construction sera étudiée plus loin. On voit que l'évyptien antique se prêterait peut-être plns complétement à expliquer la genèse de ces pronoms que les autres langues auxquelles ils appartiennent sous des formes peu différentes ; aussi en a-t-il conservé un tableau plus complet.
sonne du singulier, comme en pour le pluriel. La réunion des pro-
noms empruntés à ce type de particules forme le tableau suivant :
1 SINGULIER
1'e pers. m. f. À ë NS ânuk je, moi,» copte sahidique ZKOK!. en
ann mer É FIRE 2° POIS. M. æ À, æ entuk «tu, toi,» copte sahidique WTOK;
AAA MAMA
man PA LR QUE L entus elle,» copte sah. KWTOC.
ons on ææ æ
PLURIEL
MAMA ° > 17° pers. AV äunen?) «nous,» copte sahidique ZNON.
MMA
2° pers. 4 Se entuten «vous,» copte sahidique NFEUTTI. a -/}
5° RÉROCTE
ee pm entusen «ils, elles,»
MER Ÿ: entuu «ils, elles,» copte sahidique KTOD"%K. a ]
Ce premier tvpe du pronom s’emplovait de deux facons : pre- P ÿI P po) Ë
mièrement il remplaçait le verbe étre d'une manière tout à fait con-
forme à la tournure sémitique : | ë YR änuk « je” pour «Je ET
suis,» Ce entuk «tu» pour «tu es;» exemples : À ë XF ESPN Sn
! Forme abrégée & YR nuk. Le personnage varie suivant la qualité de celui qui parle : Î “dieux ou N£ erol,» etc.
NI «femme ou déesse,» etc. Nous nous bornons à mettre en regard de l’ésyptien la forme copte sahidique, qui est la plus rapprochée.
? La forme vs donnée par Champollion, Gramanaire, n° 218, ne repose (que sur un exemple mal expliqué. Notre
conjecture s'appuie sur la transcription du sigle démotique correspondant. Voyez Brugsch, Grammaire démotique, n° 210.
$ Je n’ai pas rencontré d'exemples pour entuu; mais, d’une part, l'existence du démotique entuu (Voyez Brugsch, Grammaire démotique, n° 211), et de l'autre, la forme emtuu du type suivant afirment l'existence de cette forme entuu, qui a produit le copte WTOOY. |
Or —
À | Le nuk pal sen Serau «Je suis ton jeune frère !,»
| x Le Î ie LN = entuf p-ba en la xa-t aa-t «il est
âme du grand corps?.» La seconde personne du pluriel se re-
LA
marque dans le dialogue de Ramsès IT avec les espions du prince . . PAAAARAA) a de yet; le roi les interroge en ces termes : b À © entuten . 7: Ë æ& AAA | ms âx « qui êtes-vous ??»
Ces pronoms servaient également de sujets pour les verbes, sur : ee REA MMA MA tout dans les textes d’une moindre antiquité; exemple : = M ur HUIT Ne POESS 4 =—{ enlusen yenen nuler pen aa « ils font naviguer men 1 1 am mien ce dieu grand *.» Cet exemple et plusieurs autres analogues appar-
tiennent aux textes de la XX° ue on y rencontre aussi les va-
riantes écrites avec SN comme NES À —- entuf, entesen.
179. Le second type est composé avec la particule & , = em (indiquant souvent l’état), modifiée également par la finale ou & tu °: emtu vaut ainsi exactement «étant, » et on le trouve quelsee en ce sens lié à un substantif au lieu de laflixe. We e US emtu-à s'interprétera donc «étant moin pour « 1e » Nous croyons que ce lype était usité à toutes les personnes, conformément au ta-
bleau suivant où le (?) signalera les lacunes de nos observations. SINGULIER.
æ pas è 1" pers. \ YR ou ns emtud «1e, moi.
P Q Se 2° pers. m. à a ( emtuk «tu, toi;
f à SA emtut? ).
3° pers. m. à æ emtuf «il, lui; Km
$ AN = emtus?) «elle. »
! Histoire des deux frères, p. 7, L hi. * Voy. Champollion, Gramm. n° »11. * Rectifiez ainsi l'exemple cité dans la 4 Jbid. n° 213. Grammaire de Champollion, n° 208. * Cette finale fu indique le participe.
PLURIEL
1'° pers. NT Pr
2° pers. À :: res emtuten + VOUS.»
emtuna « nous. ”
æ € 4 3° pers. h prima œ emtusen «ils, elles,»
et F4 S emtuu.
L'Histoire des deux frères me fournit un exemple des trois personnes du singulier réunies dans là même phrase ! : Batu parle ainsi à son frère aîné du talisman de son cœur qu'il doit cacher dans
une fleur :
Net IRIRE- pp à EN € RL Ù Emtuä her uah-f se tata ta hurere Ego ponam eum a summo flore A ER 4 © An XL ue, DR EE rie à pa-às xer àr Sat-tu pa-às emtuf hat (cedri?); quod si exscindatur (cedrus?) ille cadet ZT — NÉE) EF ee mn uuten emtuk üi-t er uxax-f.
in terram. Tu venies ut quæras eum.
La 3° personne du singulier est extrêmement usitée; il faut re-
marquer aussi les formes emtuna ( 1% personne du pluriel 2) et em-
* Histoire des deux frères, p. 8,1. 4. reste singulier. Dans la traduction, nous
Nous avions pris l'arbre nommé 4$ pour un mimosa, à cause de cette mention de la fleur. Les recherches de MM. Chabas et de Horrack ont rendu très-probable l'attribution du mot &s au cèdre. Le choix de cet arbre pour mentionner une fleur
avons supposé un sujet masculin au lieu de «cor» pour suivre exactement l'égyptien.
* Grande inscription du Ramesséum , réponse des espions à Ramsès IT.
DES PRONOMS. 3 tuu (3° personne du pluriel ?), qui manquent au tableau du premier . Li l : :
type. Cette dernière | se trouve dès la XIX° dynastie. a Les exemples traduits ci-dessus montrent que ces pronoms servaient, comme les précédents, soit à remplacer le verbe étre, soit
à fournir des sujets aux verbes-ordinaires.
180. Le troisième type résulte du cumul des deux particules em et entu. La distinction originelle des deux particules résulte de l'orthographe : em-en n'y sont jamais réunis en une seule syllabe se men. Nous n'avons encore rencontré que la 2° et la 3° personne du singulier masculin : ementuk, ementuf. D'après les exemples que nous avons recueillis, l'usage de ce pronom semblerait un peu plus emphatique que celui des précédents; exemples? :
ni PS MANN, EE mp $ À
ementuk neb next C'est toi (qui es) le Seigneur de la victoire!
Batu dit à sa belle-sœur, en parlant de son mari* :
LHKRAEFRTESS
er a-aa er-à ementu se-yeperu-t.
Oril est plus grand que moi (mon aîné), c’est lui qui me fait vivre.
La troisième personne du pluriel était aussi usitée sous la forme
prraren à ; ; de re à a, ementu*, qui recevait les variantes phonétiques ordinaires.
181. On rencontre encore, mais bien plus rarement, la particule
em, dans le sens de Fm d'état *, servant de support aux aflixes per-
! Grand traité de Ramsès Il avec le * Iistoire des deux frères, p. 3, 1. 10. prince de Ghet; clauses finales d’extra- * Voyez Devéria, Papyrus judiciaire de dition. Burn abs quil asc
* Lepsius, Denkm. WT, 211. Discours * Voyez ci-dessus, n° 147.
de Ramsès au dieu Amon.
sonnels; elle prend alors la forme pleine N äm. Les pronoms absolus ainsi composés peuvent devenir le sujet d’une phrase, et. il faut se garder de les confondre avec lablatif ou le locatif des pronoms, de la forme àm-f, äm-sen, ete. Toutmès [IT, parlant à ses
capitaines, dans le conseil de guerre, leur dit :
LÀ. ven Ÿ AK:
LS pren äm-ien em Ses-tu hon-ü.
Vous êtes mes serviteurs (mot à mot : vous êtes pour suivre ma Majesté).
182. Les Égyptiens paraissent avoir eu une disposition d'esprit toute spéciale qui les engageait à particulariser et à localiser, pour ainsi dire, l’action ou le sentiment que nous attribuons ordinairement dans le discours à la personne entière et indivise. C’est ainsi qu'ils mettent successivement en jeu le corps, l'âme, l’ensemble des membres et telle ou telle partie de l'homme ?. Les substantits ainsi choisis deviennent autant de types pronominaux, auxquels viennent se joindre les aflixes personnels. Le copte a conservé plusieurs de ces types et il s'en sert spécialement pour tous les cas obliques des pronoms personnels. Nous examinerons successivement ces substantifs pronominaux *.
û RUR hä-tu ou û nb ha-u. Gomme substantif, ce mot désigne les membres spécialement dans leur partie charnue, apparente. Aussi est-ce le terme propre pour désigner la personne physique. L’Histoire des deux frères dit de la femme faite pour Batu par le dieu Num * :
* Voyez Lepsius, Denkmäler, IT, 31, son âme, son corps, son ombre, etc, sous 1. 44. divers aspects.
? C'est par suite de cette disposition à * Comparez Brugsch, Grammaire dedistinguer que, dans les textes funéraires , motique, p. 103: des substantifs pronola personne du mort est représentée par minaux. une foule d'expressions qui varient, sui- ! Histoire des deux frères, p. 9, 1.-8.
vant qu'on veut considérer spécialement
LIZMIE NIET NAT EE
äu-s(t) nefer em hä-tu-s(t) er et) re neb-t nti em p-ta ler.
Elle était belle dans sa personne plus qu'aucune femme du monde entier.
Hä-tu, indiquant la personne, est iei déterminé par la figure de
la femme f, outre le signe des membrest. On choisira ensuite rite
ù lha-tu comme type pronominal, lorsque, par la personne, on a
voudra particulièrement indiquer la substance physique.
EXEMPLE !
TER A TER ES | MAMMA ARR pra À mm # RRÀ Se-uab ha-uke em useyxt Suu.
Tu es purifié dans la salle du dieu Su.
On trouve assez souvent, comme ici, le signe 1 du masculin, dans cette formule, à la place de =.
Le type pronominal copte Ex, qui renforce les pronoms personnels, et les formes SPIS ANS TUUTAQU font partie de l’ablatif EBOASEZK, etc. peuvent provenir de ce type ou du suivant qui
s'échange quelquefois avec lui.
ha, plus anciennement har «visage.» Comme type pro
nominal, 1l réunit quelquefois les deux formes de la tête ie la
seconde ne paraît pas appartenir à la prononciation, elle complète
l'idée. Le récit de la bataille de Kades dit de Ramsès IT 2
Dhenetes Sen af a Gu-f ua ha-f.
Il était seul de sa personne.
l Sai en sinsin ou Livre des souflles, minale de ? dans la locution Ÿ 1 ha neb $ IE, manuscrit du Louvre. «chacun.» (Voyez Chabas, Glossaire,
? Nous retrouverons la valeur prono- n° 956.)
184. Le copte DK, qui signifie au sens propre e utérus, ventre, » fournit certains cas obliques du pronom personnel, comme hbx- TK «in te.» I] doit correspondre au substantif antique a xa-l « flancs, ventre, utérus. » Celui-ci est aussi employé dans les textes égyptiens comme type pronominal; toutefois on saisit ordinairement
la nuance qui l'a fait choisir; exemple :
Ro LANG
hati-sen her butes em ya-t-sen.
Leur cœur faiblira en eux (plus littéralement : dans leurs flancs) ”.
On trouve, dans cet emploi, des variantes de " , avec g: À , . & L = xa-tele corps.» Il y a eu probablement confusion et empiétement (A4 f réciproque dans le développement du langage entre ces types et
le suivant.
185. 2 Ÿ pig cle cœur,» en copte (sahidique et memphia NI 5 l P tique) SKY, a pris un domaine très-étendu dans cette dernière PRIE forme de la langue égyptienne comme type pronominal; on l’emploie à l’accusatif : SHTeme,r SHEK cie,» S'THU «eum, » etc. Le cœur, dont le vase + est le symbole constant, avait diverses expressions phonétiques; comme principe actif de la vie et source
du courage ou d’autres sentiments analogues, le phonétique est
2% jan?
= \ Ù A . . x On reconnaît souvent la raison du choix de hat pour remplacer
la personne elle-même dans le discours. Dans Île récit des deux frères, les dieux visitent Batu après sa malheureuse aventure ; le
texte ajoute :
oeme de Fentaur, II, 10. *P: : à ; dut. AE, 2 häti. — * Hist. des deux frères, M. Le Page Renouf a indiqué avec 8
raison la prononciation &b il® pour le p40: 120. cas où € seul figure en opposition avec
OX
NRA ENSERENTSS"
au häti-sen mer rs er äker äker.
Leurs cœurs s’attristaient pour lui extrêmement.
Mais dans d’autres cas, la valeur devient purement personnelle, ou, du moins, nous n'apercevons plus, à première vue, le motif qui a pu guider le choix de l'écrivain. Ramsès IT, se vantant de ses bienfaits auprès de ses capitaines, 1 dit: « Qu'aucun roi n'a fait
LS Es pour ses soldats » it ral: | LES na à-àru — Mk hen-f (à. €. s.) en hätiten «ce qu'a fait sa majesté st vous.» Ce serait évidemment insérer une nuance inexacte que de traduire ici « à vos cœurs; » ah y est devenu un simple support personnel. Hat est presque toujours employé à la place de toute autre expression
personnelle quand il est question de courage; exemples : es
à — \ 2% smen häâti-ten «soit ferme votre cœur!» 2 ES
ii pe H USE äu häti-ten «lâche a été votre cœur?.» On à
trouve le Ha ot personnel de häti dans le sens du désir. On - lit la phrase suivante dans l'Histoire des deux frères, lorsque, la qua-
trième année après sa mort, Batu voulut ressusciter :
IN2E THINGS
du häu-f äbu d&i-t er kame.
Son cœur désira venir en Egypte * (pour : il désira ).
186. Le type pronomimal emprunté à la bouche 7 ru est un des plus usités. En copte, on le rencontre à presque tous les cas obliques : put, poK, por, Epor, etc. Il renforce également le _ pronom ordinaire : ZNOK pet «moi-même» NE Pr «celui-ci,
lui-même.» En égyptien, les pronoms à Tru-û , ruk, ! Poème de Pentaur, vr, 3. C'est bien la personne, et non le cœur ? Ibid. vi, 2. matériel, qui était restée cachée au som- * Histoire des deux frères, p. 13, 1. 5. met du cèdre, à ce moment du récit.
LT ruf, varient, même dans les exemplaires du Rituel funéraire, avec les aflixes simples. Nous rencontrerons aussi ces formes aux . . à = ü
impératifs des verbes. Dans l'emploi de la forme YR rv-à, etc.
isolée, nous ferons la même distinction que pour Ÿ ha: tantôt le motif du choix se discerne et tantôt 1l n'existe plus à nos veux;
exemple : Ramsès IT dit à Amon ! dans son invocation :
ESP à se D PNR" Fe | mm äs ben Seme-nà hä-nà her ruk.
N'ai-je pas marché et ne me suis-je pas arrêté d’après toi (littéralement : d’après {a bouche, sur tes ordres) ?
L'intention est évidente, elle apparaît également dans la formule :
TT S NY
. nuter-u hakennu-sen ruf.
Les dieux l’acclament "
187. La main 4 {ut. Le copte emploie ce type pour le datif et l'ablatif; sahidique : ë-700%-K «tibi,n EBOASI-TOT-K «a
te.» L'égyptien se servait de Er { pour les mêmes usages, Les re-
* Poëme de Pentaur, x, 4 : le texte de * Champollion, Grammaire, p. 303. Karnak rectifiant ici le manuscrit. Exemple de la XX° dynastie, où l'emploi * Livre des soufles, $ h bis, manuscrit de ln ÿ devient plus fréquent. du musée du Louvre.
_gistres de comptabilité du règne de Séti [#, que possède la Bibliothèque impériale de Paris, nous montrent la formule suivante, constatant la sortie des denrées des magasins de l'Etat :
to
Abet xemet Sa hru sesen Sep
TE NXRCUN TE
ula en xennu
W- HER il
em tut en (än)
next ta-u nefer.
Mois d’Athyr, jour 3°, reçu du magasin de l'État par (la main du) le scribe Net, des bons pains, etc.
Suit le chiffre et le poids ou la valeur de la denrée fournie !, Aux jours suivants, le comptable se contente de la mention abrégée ZK N «— Sep emtut-f, «pris par lui,» suivie de chiffres.
&——J ait
Le poëme de Pentaur fournit de remarquables exemples de l’'em-
ploi personnel de la main. Ramsès II reproche ainsi à ses soldats
leur absence au moment du danger :
ARE
dnlen era tut-f
hna-à.
Pas un de vous ne s’est 7 pour se mettre avec moi (littéralement : pour mettre sa main avec moi).
Décrivant ailleurs l’instant du plus grand carnage, le roi s'écrie * :
* Voyez Pleyte, Papyrus Rollin, pl. X, L 1. M. Pleyte, qui vient de faire une publication extrêmement intéressante sur ces Papyrus, traduit ce passage : « Reçu dans le magasin du palais par la main du scribe. » Cette tournure semblerait constater une entrée au magasin; c'est au contraire une sortie que constate ici le comptable, pour 2390 morceaux de pain équivalant en-
semble à 7830 en et remis à un scribe pour une dépense publique.
* Poëme de Pentaur, vx, 6, corrigé par le texte de Karnak.
* Ibid. Pap. Sall. x, p. 4, 1.7, complété par le texte de Karnak. 2e — tept est le copte FANTY «vorare ;» il est déterminé par \, parce que ce signe sert à écrire phonétiquementlemot nas langue. »
IDD ED ED" à. nt F1 = tm “M © tu-û Eau Al na em lam en al.
Je les ai dévorés dans l’espace d’un instant (litt. : Je les ai fait dévorer à ma main).
L'écrivain a su trouver un remarquable eflet de style dans Île
choix de son type pronominal.
188. Le pied pz+ est usité dans les pronoms coptes surtout au datif EPZTK « à Loiret à l’ablatif ou locatif Dzpz TK «sous toi. » Celui-ci porte la trace visible du choix intentionnel. C'est la reproduction exacte de l'égyptien M = xer ret-li-k «sous tes pieds, sous toi.» Dans d’autres exemples la couleur personnelle se développe. Entre autres mesures d'ordre prises par le conquérant éthio-
pien Pi-anyxi-meriamun, après la prise de Memphis, on lit! :
ITS
{a uab-u âs ret-lisen.
Il remit les prêtres à leurs F2 oi : à la place de leurs pieds).
189. Outre ces pronoms empruntés au corps ou à ses parties, on demandait aussi souvent l'indication de la personne à une qualité abstraite. C’est de ce genre de considération que l’on a tiré l'expres-
; ï 7 | Sion | hen-f dont Champollion a parfaitement rendu le tour ER . 1 . J , 2 orammatical en traduisant : « Sa majesté.» C'est une expression personnelle, royale et divine, fournie par le radical Su | hen qui signifie probablement «l'autorité,» car, au sens passif, IR hen est «un esclave.» C'est visiblement le même mot que le copte eut signifiant «imperare» et encore « obedire.» On remarque 2 : À PS i , aussi quelquefois l'expression plus compliquée | ba-u hen-
Une ve DS CODE ete dec
«les esprits du roi.» Sans pouvoir bien définir la nuance qu elle
* Stèle de Péanyi-meriamun, v°, 1. 21.
impliquait, il est certain qu'elle s'applique toujours à la personne
mème du pharaon.
190. C'était encore une disposition d'esprit toute spéciale qui portait à introduire la personne conçue d'une manière abstraite et sous un ensemble de qualités qu'on supposait quelquefois résumées dans le nom propre de l'individu. La Bible nous atteste l’importance attachée aux noms divins et à ceux des hommes; aussi, trouvons-nous le mot mA ran «nom» employé pour la personne dans Îles textes religieux. Osiris est invoqué au Fituel funéraire par une litanie de tous ses noms mystiques; il en est de même de la série des noms des parties du navire solaire et de la salle du jugement de l'âme. Les dieux eux-mêmes se chargeaient de rédiger le premier cartouche du pharaon et la devise de l'étendard royal. Les noms ainsi obtenus, et qui contenaient toujours des idées religieuses, étaient censés définir la personne et composaient un type
sacré. Le substantif qui représente ces idées est le mot Li la aupmenté quelquefois de signes de vénération : Ga Î ou Li Quel-
quefois même il est déterminé par le cartouche du nom fs 1ES} En effet, au Papyrus bilingue Rhind, le démotique, qui ne connaît plus cette expression dans son vrai sens sacré, traduit id Î ka par ran «le nom !.» Nous croyons que le mot qui se rapprocherait le plus de l'idée égyptienne serait celui d'essence. » Nous le comparons au radical copte memphitique Ru, X&, sahidique Kz, Ke «constituere, ponere » et 'XH, KKH « manere, esse,» d'où vient probablement le memphitique 21 «substantia.» Par une confusion souvent reproduite entre la substance, la vie et les vivres, ka passe quelquefois au sens de « pains, vivres, offrandes , »avecle déterminatif
=, SC A 4e ordinairement alors mis au pluriel.
- Voyez Brugsch, Papyrus Rlind, 6, dans son Mémoire sur la coupe d’or, du 8; 7,10, etc. On doit une large et belle Louvre.
étude des emplois du mot ARE M. Birch,
Dans le sens personnel, avec les suflixes, l'idée d'essence explique souvent très-bien la nuance qu'on a voulu rendre par le choix de
È exemple : Le dieu Su un fils sur le trône de son père.»
à EU LRU SE e «| hotep kau-f em kau rà «sa per-
sonne (ou son essence) ) se as à celle de Ra.» Le ka ou aie personnelle e est pr écisément ce qui devait être
maintenu pour les élus dans l’'Amenti :
TD Je LINVULE — tit NN HO
OR Men ämenit er Saü neheh.
Pour que mon essence demeure dans l’Amenti jusqu’à l'éternité ?.
AIR pee à. Y RER
Ka-k men-lu em-ûsu neleru.
Ton essence demeure dans les séjours divins °.
L'em ploi purement personnel de Li}. ka apparait clairement dans
une foule de locutions‘ :
ri Rs ER O | Las L 1 LI ] MMA äa-lu . en-kak-k ämon ra.
Adorations à toi Amon-ra °!
D | MMA ACTE = S =] Î| { à JE 1 ri IA An — = Blu | Km D.
är-t em xetu ab-nef xeper em mereretuneb ka-f.
(Le roi Tutmès IIT) est fait tout ce qu'il veut, arrivent toutes les choses qu'il désire”:
1 Voy. Chabas, Papyrus magi 6 . ART OY. 1aDas apPUYTUS IMNAPIQUE , T , à 5 ÿ a CT «Les cérémonies usitées cri
> Papyrus Harris, hymne de Ram-
sès IL, au dieu Amon. en ka-sen, pour eux.» (Voyez Chabas, * Livre des souffles, $ h, manuscrit du Papyrus Harris, p. 28, et Inscription.de Louvre. Rosette, p. 46, 49.) 4 M. Chabas traduit très-exactement le 5 Rosellim, M. D. C. xxxvi.
passage de l'inscription de Rosette, [. 7: ° Lepsius, Denkmäler, NX, 30,6, L 21.
| L utu ka-k «ton ordre !.»
LR
D 4) neb mer ka-à àm «tout lieu où je Ts être (dedans) ?
Le type mak, écrit indifféremment
nn j + | N ou N et D 4 D
NZ LUE se rapproche beaucoup de ka dans ses usages D.
orammaticaux. Le sens du radical nous parait « l’existence,» se mo-
difiant soit comme « cause, » soit comme «action conservatrice, pro-
tectrice de l'existence. » Dans la lévende du soleil :
EAN à en à F2
nuke ra
maäk-su tes-f.
Je suis le dieu Ra, existant par lui-même *.
RS | nn ° . N remplace manifestement le verbe ordinaire de la légende, à: «|
xeper «exister et donner l'existence.» Mak remplace aussi, dans
ce sens, le verbe «être,» É. un, au commencement d'une propo-
. . AA À , . . L sition, y jouant alors comme un le rôle d'une conjonction ; exemple‘
24 "TT à
= Ne nn
mälea
rà her tat
em dyu-t nte pe-t.
Ra dit dans le ciel ( littéralement : étant Ra à dire dans l'horizon du ciel).
La forme du participe
mäk-tu sert au même usage
que la forme absolue mal; Ramsès [l dit à son père Séti IS :
CNRS le 2.
mäle-tu ak-tà
! Statue naophore du Vatican.
? Todtenbuch, 1, 29.
* Cercueil de Hotep-her-s, au musée du Vatican, Nous sommes
obligé, pour faire comprendre ce type,
et passim.
em hurt S$es-k ra.
Étant entré dans le ciel,
tu suis le dieu Ra.
d'anticiper sur le chapitre des verbes substantifs, servant d’auxiliaires.
* Grande inscription d'Abydos, publiée et expliquée par M. Maspéro, |. 104.
° Ibid. 1. 89.
Ce participe ma&k-tu fournit un substantif, ordinairement au pluriel, qui signifie «les qualités, les attributs de l'être, » les détails, pour ainsi dire, de l’essence dont l’ensemble est indiqué par le mot |} ka. Cest ainsi que le chapitre 101 du Rtuel funéraire
: L : En in ÉOE est consacré aux mäâklu uäa en ra . LAN © Fe Ma ill! pme | ou «qualités dela barque du soleil.» Le texte est consacré tout entier aux définitions mystiques des parties de ce navire. (est dans
DD
ce sens que le grand dieu est qualifié neb mal-
mil (ul; comme créateur, 1l est maître de toutes les conditions secondaires ou «attributs» de l'être produit par son action.
Dans la condition du défunt justifié et transformé, on trouve
beaucoup de mentions analogues à la suivante :
LIT L min 1 du-f àr-f r-u
Il fait (revêt) toutes les formes des vivants, ce sont les attributs du dieu grand.
neb en äny-u mal-tu “pu” nle nuler &a.
L'absorption en la, divinité apparait sous diverses formes ana- :
logues?.
Passant au sens transilif, mak signifie «conserver, protéger l'existence; » dans la lécende officielle de Ramsès If, les mots = HE " F ;, 5 : ‘ mäk Bame-t sont traduits par Hermapion ës 8@uraËer der 26) Passe 1 R AëyuTlo *.
L'action conservatrice est bien indiquée par la légende suivante, qui est fréquente sur les canopes. Les déesses protectrices des en-
trailles y disent :
Le)
ci-après, n° 198, aux pronoms relatifs.) * Voyez Lepsius, Todtenbuch, 64, 30.
* Livre des souffles, $ 4, manuscrit du Louvre , et passim. Par suite de cette liai-
son d'idées, que nous avons signalée à Fe orre
propos de Ka, entre l'existence et la nour-
ït É . ] 1 Nan 4 al
riture qui la conserve, A élu
se trouve aussi dans le sens de «vivres. »
(V. Papyrus Anastast, 1v, 17. 5. V. cetexte
* Le sens s'étend aux idées de «veiller, faire attention,» qui paraissent en rapport avec 8FK2&SD0SK «considerare. »
(Voyez Chabas, Études, Glossaire ; au mot mäk, n° 466 et 467.)
INPI UN
ari-à male-à her ämset nt äm.
Je fais ma protection sur Amset qui est dans (ce vase).
Si nous avons réussi à bien expliquer le type mäk, on comprenpuq YI > I
dra facilement son rôle quand il forme le sujet de la phrase avec
l'addition d’un aflixe personnel; il y remplace soit une des expres-
sions du verbe étre comme eo 4 un, tu, etc., soit un pronom MAMA
Put pan = re ordinaire comme 2 , N entuf, emtuà. Voici des exemples pour
diverses personnes, Sét Ie" dit à son fils fiamsès IT :
WI Do IN —=
Ÿ EE OR (= mak-u her tet en Rä em hat merer.
Je dis au dieu Ra avec un cœur plein d'amour.
Batu, repoussant les avances honteuses de sa belle-sœur, lui
parle ainsi :
LREÏIMRPNIE Sr ee |
yxer mäk-tut ma-û em Seyeru mul.
Or, tu es avec moi dans le caractère d’une mère. (Je te considère comme ma mère”.)
Les campagnes de Tutmès LI nous donneront des exemples pour
le pluriel; ses FRE lui disent dans le conseil * :
NIMES ISSN
mäk-na em $Sesu hen-k em bu neb tau (hen-k) àm.
Nous suivrons ta Majesté dans tout lieu où elle ira.
Le roi lui-même, parlant de ses soldats et des ennemis, met ainsi
* Voyez Maspéro, Inscriplion. d’Aby- exemple, la forme m&k-tu avec les allixes ; dos, |. 109, etc. ce fait s'observe avec toutes les per- ? Histoire des deux frères, Hi, 9. On sonnes. trouve quelquefois, conime dans cet * Lepsius, Denkmäler, UT, 37, L 48.
en opposition les deux expressions personnelles äm-ten et mak-sen"
« Vous» ef «eux:
yen LE Ta vs Van SIA Ye
äm-ten Ses-tu hen-à
mäla-sen em
na (n) xeru
il 5
butu
CRT
Vous êtes les serviteurs de mon autorité, eux sont des criminels (que) déteste le dieu Ra.
Il est aisé de voir que dâns tous ces passages le sens personnel
est seul applicable ? et qu'on ne peut y introduire les idées de « con-
server ou veiller» comme ci-dessus. Ajoutons pour terminer ce qui
concerne mäk que le pronom A" s’ÿ adjoint également’; exemple :
nt VE ON
maäle-su
Il vient vers toi,
xer-k Fa.
à dieu Ra!
Nous retrouverons ce mot important aux chapitres des verbes et
des conjonctions.
Les pronoms suivent en général les mêmes règles que les
noms dans leurs rapports avec les autres parties du discours, et
les mêmes particules sont usitées pour les cas obliques. Au nomi-
natif nous avons trouvé les formules j ô änuk, N e KR etui, à.
* Lepsius, 1. 44. Les très-lésères lacunes de ces deux passages sont faciles à suppléer.
? Impliquant, comme tous les pronoms personnels absolus, l’idée du verbe étre. Il en est de même de ñ, ete. dans toutes les branches des langues sémitiques.
* Champollion, Grammaire, p. 288, P UE:
traduit cette phrase: « Fais qu’il vienne vers toi.» Il a confondu ici mak avec l'impé-
ratif A A en
(Voyez un autre exemple de mak-su au
am-ma-l: «donne, fais.»
récit dé la campagne de Tutmès IIT, Denkmäler, M, 31,1. 33.)
* Comparez Champollion, Grammaire n* 228 et suivants.
DES PRONOMS. | 67 N= x mak-uà, pour la 1 personne, lorsqu elle commence
W phrase: les ty pesÊ UE hä-tuà, + di häti-à , mn": ru-à,
me": tut-à, L]. Sr sont plutôt usités, soit Er LEA soit dans le second ED d'une phrase; c’est ce qu'on peutobserver dans les exemples que nous venons de discuter. Les autres personnes se servent de tous les tvpes pronominaux pour le nominatif.
Nous avons remarqué que les pronoms su et sen se prenaient d’une manière absolue et sans support comme sujets du verbe. Ajoutons enfin que la particule ESS variante DES ân, 1ndique le nominatif avec les suflixes comme avec les substantifs: ÉnRe < AE NS un än-à «je fus,» Tu än-f «il fut,» etc.
Le génitif du pronom se traduit par laflixe simple ou par Farticle possessif; exemple : & D se-k «ton fils, » ou XI a
pak-se.
Le datif est rendu par les particules mm en, = er, & yer, etc. Gomme complément indirect du verbe, il se place après l'aflixe personnel; exemple : SI Ê ta-f nef «il donne à lui. »
L’accusatif n'emploie pas les formes absolues dnuk, emtuà, ete. On se sert des aflixes personnels pour les compléments directs des verbes. Il est seulement à remarquer que l’affixe de la 1°° personne prend habituellement comme complément du verbe la forme
LS S AY uä; exemple : N ï RAS: em Ses-uà «pour me
servir.» Cette addition distingue le pronom régime du pronom
sujet; ji NS Ses-à signilierait «je sers;» 1l y a toutefois des
textes où cette utile distinction n'apparait pas. Le pronom personnel et sa variante < sont très-usités à
l s ] ==> MAMMA De x accusatif; exemple : CM er-{a-nef su her nesa-tef
«(Le dieu Ra) l’a mis sur son Maine
1 ÿ 4 f È CF À .
\ù su est très-fréquemment usité trouve même pour le neutre «ceci, cela.» pour la personne royale, mais il n’est (Comparez Champollion, Grammaire, nullement restreint à cet usage, on le n° 2992.)
On remarquera aussi les types T7 ru et Ÿ ati à l'accusatif des pronoms au lieu du simple aflixe personnel !.
Le locatif et l'ablatif joignent les aflixes à toutes les prépositions que nous avons citées pour les substantifs, et c'est surtout dans ces
cas que les types particuliers xat, tu, QER rat, deviennent plus fréquents. L ‘ablatit donne ne à Sr qui mérite d'être étudiée : au lieu de mettre la préposition en rapport direct avec le substantif qui est son complément logique, on la relègue à la fin du membre de phrase, en rappelant la personne par un aflixe. Ainsi, au lieu de dire «Chapitre de ne pas enlever à
l'homme son cœur dans l'enfer, + le texte du Æatuel funéraire porte ? :
ST 2 . Dee S" = 6 FrrrrerÀ, 2 rm 12 D” 2 « pm FE A 7 af Cit ER N— Ru en tem er-ta nehemu RE en sa mäf em xer-t nuter.
Mot à mot : Chapitre de ne pas faire être enlevé le cœur de l'individu, de lui, en enfer.
Celte tournure, dont nous trouverons limitation à l'article du relatif, a la plus grande analogie avec la construction sémitique des
mêmes pronoms.
INT Ü
Erta-nef su her xa-tef.
[Il se mit sur son ventre; pour : il se prosterna. Comme pronom personnel renforcé, le type | #, EE que
* Voyez ci-dessus, n° 185, 186. appliquées au datif dans les titres des * Voyez Todtenbuch, tite da cha- chapitres xxI, XX, XXI, xxw, xxv et pitre xxx. Comparez les mèmes formules XAX.
nous avons étudié ', répond au copte Stwua «lui-même.» Mais
l'égyptien antique avait encore ici d'autres locutions que le cople
ne connait plus.
re qui répond à notre mot mème,» se joint à
tous les Alhiges personnels. Voici un exemple pour la 1° personne :
LEE Op
net-(nut}nà fes-à”.
ai-nà
Val
Je suis venu, je rends hommage moi-même.
On trouve ég galement
même,» et
tes-ek «toi-même, » +) tes-ef «1 ui-
Mn (2S-SEN € EUX - mêmes,» ainsi que la variante
+ | N tes-u. Le papyrus judiciaire de Turin indique ainsi l'exécura QT
tion de la sentence capitale sur les condamnés : i
CN
=) âu-f met-nef les-ef «il est mort lui-même:» ct ailleurs :
DS ques
auf met-nef her lesf «ii est ne, par
mêne » Au pluriel la formule est À, \ Lu LR œ
äu-u met-un lesu « 11S sont morts eux-mêmes “. »
* Voyez n° 183.
? C'est à M. Samuel Birch qu'on doit la découverte de cette importante loculon,
* Voyez Toditenbuch, 31, 6.
* Th. Devéria, Papyrus judiciaire de Turin. En réfléchissant à cette formule et surtout à la variante #et-nef her tes-f, on pourrait croire à une sorte de suicide des condamnés. Mais on voit ‘au contraire, dans le jugement, qu'on leur donnait la mort. Je pense qu'il faut entendre que par leur crime ils se sont condamnés euxmêmes à mort. Les exemples les plus curieux de ce pronom se trouvent dans les légendes du dieu suprème; au formulaire du chapitre xvu du fatuel funéraire, 1. 3.
on lit : +7 1 mi fn La ou
nuter &a geper fes-ef «Je suis le dieu grand, existant par lui-même.» Il est dit plus
loin du même personnage : LAS À b +) nck-f äm-f les-ef «(c'est celui qui) ee fait acte de la génération en soi, luimême; » = nels a produit le copte HOE1K SAPANTT ES ,» 1bid. |. 9. Nous avons cité déjà la lécende RG mak-su tes-f, où la même idée est appliquée au soleil. (V. n° 191.) On dit également de cet astre qu'il est
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donnant la naissance à lui-même.» à son lever de chaque matin.
Ce pronom provient très-probablement du radical | |] te, tel «dire;» en copte %E, OC.
195. Une expression de valeur très-analogue, mais beaucoup plus rare dans les textes, se tire du radical" @ sep, qui signifie « acte» et aussi «fois» (vices), comme le copte com. Ramsès IT, dans un discours qu'il adresse à ses peuples après la victoire, s'exprime ainsi ? :
LE 4 RS X —#— CR AOL X | NF = SN
— | > pm = pm E © Sexeru-a her xeper än : uhai àr-nà sep-à.
Mes desseins s'accomplissent, on ne peut échapper à ce que je fais moi-même (mea vice).
PRONOMS RELATIFS
196. L'idée du relatif orammatical est rendue le plus souvent ’ : A 6: ana CNE en FIUÈS pa la particule nie ou EN mR ques (le copte NTE), à laquelle on adjoint, suivant les cas, un article ou un pro- MOI: qui nest qu une particule, peut néanmoins quelquelois avoir à lui seul une valeur pronominale; ainsi, 1l suflit de sousentendre Île verbe étre et d'ajouter le sine du pluriel pour avoir le Data DES ANT ER PE DE à ie | : à S mot æ NI n-u signiliant «ceux qui (existent), les êtres *.» On lit, par exemple, dans les titres d'Amon :
MN; RAS æ ARE Ï ar nli-u kmam unen-u.
Celui qui fait les êtres, qui crée ceux qui existent".
En se joignant avec les différentes formes de l’article énumérées
"I paraît que, par excellence, sep si- — qui semble donner pour ainsi dire gnifiait «les bonnes actions ;» le décret de plus de consistance à la particule trans- Ganope lui donne le sens de vertu. formée.
* Médinet-abu, grand texte publié par * Papyrus Harris, hymne au dieu M. Greene. Amon, mis dans la bouche de Ramsès III.
* Remarquez le rôle grammatical de
ci-dessus (n° 150), nt ou nte donnent les pronoms relatifs is JC
MA, MAMMA Pa nh, etc. « celui qui, » AN Æà
CN LEE «TE lainh!, ete. «celle qui; » au pluriel d'_" nle, etc.
« CCUX qui. ”
la nh ou ne QUE ur nte,
Deux remarques essentielles doivent ei trouver leur place; la SE | Draps e. Ya première concerne le mot AN LR Panti employé seul, un subsà | tantif est alors sous-entendu désignant tantôt «le lieu,» tantôt « la chose» en général. Voici un exemple pour le lieu ? : dans l'Histoire des deux frères, À est dit que « Batu, changé en taureau, entra dans
le sanctuaire 5, »
LATE Y 4 VS IN
äuf - hà& em panti ta (Sepesi) âm.
Et il se tint là où était la princesse.
Le mot à mot donne « dans le (lieu) que la princesse était dans. » Quant au substantif sous-entendu pour indiquer la chose, il était également masculin, ainsi que le prouve exemple suivant, tiré du même récit. Batu commence ainsi les instructions qu'il donne à son
frère pour : sa résurrection Le
LKR ie.
xer panti äu-k er är-fnà.
Or est-ce que lu as à faire pour moi.
197. La seconde remarque concerne les cas obliques et, en général, le relatif joint'à une préposition; la particule est alors re-
jetée à la fin et rattachée au sujet par un affixe personnel (suivant
* Voyez Champollion, Gramn. n° 23h entendu. — * Histoire des deux frères, et suivants. La forme tainti peut être com- LHEUPMENT posée avec l’article démonstratif, mais il ® Ibid. p. 8, 1. 3. Remarquez que ce n'y à aucune différence dans l'usage entre n'est pas un simple emploi du neutre, il elle et les autres formes. eût été rendu par le féminin; le masenlin
? Probablement | do bu «lieu» sous- indique un substantif sous-entendu.
l'esprit de la orammaire sémilique !) ; exemple : Anpu sort pour
chercher le cœur de son jeune frère?,
IX TFEHRL DS Et
pa- äs né paf sen Seräu TES
LUS Wan UC
xer-f em ruha.
Sous le cèdre sons lequel son jeune frère se couchait le soir. Mot à mot jeune frère se couchait sous lui°.
: Que son
Cet exemple suffit également pour fare comprendre comment panh se divisait en l’article pa et la particule nt, en présence du substantif.
198. La particule æwm n suflit quelquefois, comme w en copte, pour indiquer la relation; mais souvent aussi on remarque une ellipse plus complète et la suppression absolue de toute particule; la relation se trahit alors par la simple apposition des deux membres de phrase. L'exemple suivant, tiré du Papyrus Anastasi n° 1v, montre l'emploi de ces deux formes; le texte cite parmi les divers
oenres de provisions de bouche # :
Set de NO re ET LL Re
ak-u aai-u pain em peses Panes magni (et) oplimi, cocti, ns Ni Vire DD HS ENT NE in 111 DUO D 1e mom Sau — mäleu uer-u kamah-u ta-u (ken?u) en solent vesci magnates, {triticum ?)° panes (varii?)
* C'est exactement la tournure qu'exige en hébreu la présence du relatif nüx.
* Histoire des deux frères, p. 13, 1. 4.
* Champollion, Grammaire, p. 34, a
parfaitement expliqué ce genre de construclion.
® Papyrus Anastasi, UV, 17, 6.
* Kamahu, mot très-rare, est très-cer-
he
DES PRONOMS. ÿi*
IRON ER
amu-u du-u 12 ma ni mnmeni-Uu.
Syrorum (qui) sunt ad victus militum.
Dans le second membre de la phrase, du-u «ils sont» remplace «qui sont.» Cette tournure elliptique est fréquente, surtout avec ? ei ; À . = « . " l'emploi du verbe l— är «être, le pluriel | [jp dr-u indiquant, dans un second membre de phrase, les choses ou les hommes «qui sont, etc.» comme dans l'exemple suivant tiré du Rutuel funérare! : «L'osiris (un tel) connaît les sept vaches sacrées et le tau-
nes ieiltt © XP
dr-u tata-u ta-u hek-tun anyu.
reau , »
À qui sont donnés les pains et les boissons des vivants.
L'ellipse de nt ou n est constante quand il y a une particule à la fin de la D je prendrai pour exemple la locution très-usitée? : ir Ÿ 4! [à NS { N em bu neb mer ka-à am, qu'il faudrait TUE nobal mot « en tout lieu (que) j je désire e {ètre e) dedans. » La même ellipse était enfin autorisée partout où le sens relatif était suffisamment clair, comme dans les mots — | er but) mer-f « au lieu (que) il fui plats.»
199. Une autre formule relative, particulière à la langue antique,
tainement, comme une foule d'expressions grains moins précieux que les blés de la
de ce papyrus, emprunté à un dialecte vallée du Nil.
sémitique. L’arabe AS signifie «du blé,» * Lepsius, Todtenbuch, 148, 9. (Voy. et la Bible emploie D} pour «la farine; » Mémoire sur l'inscription du tombeau d’Ahmais l’éthiopien D + indique des den- mès, p. 85, et Essai sur la stèle de Bachrées plus grossières et à l'usage du bé- tan, p. 49, la discussion de celte exprestail. Notre texte parle en effet, dans cette sion. )
partie de la phrase, de pains d’une qua- ? Voyez Todlenbuch, 1, 29 et passim. lité inférieure, destinés aux soldats. Ka- * Stèle du chef de Bachtan, 1. 0»,
maku doit donc être interprété par des Essai, p. 153 et passim.
7h CHRESTOMATHIE ÉGYPTIENNE.
résultait de la préposition dm désignant «l’état; » on-trouve souvent, au singulier, la forme dérivée adjective A L âma et, au pluriel, LS ämu. Ge mot se combine avec la particule ww n et un aflixe personnel pour indiquer une relation toute spéciale entre
deux termes. C’est ainsi qu'on trouve l’article suivant dans le butin
de Tutmès II :
8 SON PMR TR I TS pes AN, PSS Km D OU mme Am Am mm 1.441 knä en yxer pef (sas?) hat en-sen äm . (sas?).
Siéges de ce scélérat (le prince ennemi), six, marchepieds qui leur appartiennent, six ’.
On trouvera, dans les mêmes listes de butin, des exemples tels
Dane Q AE
ue enef àm-u « choses» où «personnes qui lui appard ] PE KO ul
tiennent,» et 1% À ensen àMm-U & QUI leur appartiennent. , MAMMA,
200. Les formes pronominales âm, àmi, àmu sont toujours finales dans les locutions précédentes, mais on les retrouve, surtout avec l'orthographe Ÿ à du et jomtes avec d’autres particules pour former des démonstratifs relatifs; elles deviennent alors initiales.
, ; - : r sure JR C'est ainsi que de la locution prépositionnelle \ em-bahu h ï Q JR | — ÈS « devant, avant» se tire le pluriel + 1 1 am-u bahu «ceux
| (I men | À
qui sont devant, ceux qui étaient avant.» On trouve de même
1e \ F Gm-u xel-u « ceux qui sontauprès, avec quelqu'un?. » - HS a1i1i
Le mot À = äri fournissait également une locution des
tinée, comme 4m, à noter une relation de possession ou de con-
!. Voyez Lepsius, Denkmäler, I, 31, * Cette forme n'existait probablement 1 30. Le principal chef ennemi est sou- plus dans le démotique, car le mot dmu se vent introduit ainsi par une injure. Dansle trouve au papyrus Rhind écrit par la vamot hat, qui ne paraît pas pouvoir dési- riante graphique AN äm-u et traduit oner ici autre chose que le marchepied, par na-nhi, le copte HENTT «ceux qui.» le signe Æ£* déterminerait la position in- (Voyez Brugsch, Papyrus bilingue Rhind, férieure de l'objet; = «le bois» indique n° 173.)
la matière.
DES PRONOMS. 75 comitance. Le sens radical était k garder, » ainsi que le démontre le symbole 1 , qui représente le berger assis, avec divers attributs. Une seconde signification « accompagner, s'attacher à . .... »
————— se joint naturellement à la première; aussi le substantif | \ s'employait-il également dans les deux sens de «gardien» et de «compagnon.» Les exemples sont très-fréquents, mais dans d’autres cas on aperçoit des nuances qui mènent à un emploi prono-
minal relatif; exemple :
E ne EX VAS æ MMM a rt lut-sen.
Le cachet de leur main. (Lit. : qui accompagne leur main.)
ärt n'indique pas autre chose 1c1 que la relation habituelle. Ge caractère pronominal se distingue encore plus clairement dans des phrases telles que la suivante :
æ. SA D
(ua-tu)
RS mÉR, Fe PLEE NX
äri-u pe-l äri-u to.
Les routes du ciel et de la terre.
Le mot àr n'a pas ici d'autre but que d'attribuer ces routes au ciel et à la terre ?; on ne pourrait traduire n1 « gardiens » n1 « com-
pagnons. »
202. À ces expressions si variées qui servaient à distinguer des
! Décret de Canopus, 1. 19. La même à la locution copte EPp0O; EPOK; etc.
phrase, quoique un peu fruste, se reconnaît dans l'inscription de Rosette. (Voyez Chabas, Znscription de Rosette, p. 77.)
* Lepsius, Todtenbuch, 78, 36. Comparez ici Brugsch, Dictionnaire, p. 94.
Nous ne croyons pas, comme ce savant,
— He . s MES que le type Ê re NX dri doive être assimilé
celle-ci se décompose évidemment en & “ad» et pOK rte.» La relation peut paraître plus probable avec EPHY «Invicem;» nous y reviendrons un peu plus loin, à propos d’un exemple où àr sert à exprimer le pronom réciproque.
nuances diverses dans la relation, 1l faut ajouter le démonstratif
relatif joint à l'idée de totalité : « quiconque, tous ceux qui. »
KW. —
pa-nti-neb, mot à mot «le qui tout!.» Gelui-ci contient l'expres-
Ontrouve, pour rendre ces idées, le composé
sion complète; avec l’ellipse de n4, on trouve également pa . .. neb séparés par un autre mot et répondant aussi à « quiconque. » Ram-
sès ÎT dit de ses ennemis terrassés ? :
KR TNT ICT
p-ha neb
Quiconque tombe, d’entre eux, ne se relève plus. JUS : le tout tombe.)
PRONOMS VAGUES ET PRONOMS OU ADJECTIFS NUMÉRAUX
203. Les grammairiens donnent des noms assez variés aux mots de cette classe, qui parfois ne sont que des adjectifs, mais qui, parfois aussi, ont le caractère absolu de véritables pronoms. Les adjectifs numéraux sy rattachent directement, car ils remplacent souvent le substantif auquel ils attribuent une certaine quantité, non défimie par un nombre précis.
Le mot égyptien & se est celui auquel s’attachait plus expres-
f LL A .
sément l'idée vague « d’une personne. » Nous le considérons comme lié d'origine avec les pronoms su, sen. Il est même pris substanti-
p. ‘ \ se-l, trèsæ
d'A d ° r \ hime-t «femme,» il forme le composé
-vement pour l'individu humain. Le féminin est
souvent joint au mot DEN de PS ; CS
«mulier,» car le radical simple se retrouve au pluriel Sion. Ce
. ee , \ . . e se-t-him-t, d'où provient visiblement le copte CS1e€
mot se est déterminé tantôt par l’homme S et tantôt simplement
* Avec ellipse de bu «locus» on trouve ellipse de bu est UN. XX FE
la locution =XLX— ll en IN pente .
pentineb su äm «en quelque lieu qu'il fût.» OÙ RTE F
.âm signifie toujours «le lieu
(Voyez le récit de la bataille de Kadesch à Abou-Simbel ct au Ramesséum, Lep-
sius, Denkmäler, 1, 153 et 187. Cette
* P. Pentaur. Papyrus Sallier, n°3, IV, 3. Le texte est rectifié par celui de LouqsOT..
DES PRONOMS. 77 par le trait E, qui remplace l'homme, comme dans d’autres pronoms. L'inscription d’Ahmès fournit de bons exemples de ce premier sens;
ce guerrier énumère ainsi les trophées de chacune de ses cam-
ON Si Tr er
än-nû hak-tu äm se any sen kep fie.
pagnes”:
J'ai ramené, pris de là, individus vivants, deux; mains (des tués), quatre.
DST INR MA a ll D = Ü æ IN än-nà hak-tu äm se-hume-t yemet kep uü.
4; _ 14 e x . À . ai ramené, pris de là, femmes, trois; main, une.
Dans les titres de chapitre du Rituel funéraire, la personne du défunt que l’on ne nomme pas est souvent indiquée par le pronom se. C’est ainsi que le chapitre xxvi est intitulé ? :
mm D AAA, a Î æ + <— |] D” PRANA, mm #4
ruen erlä hat ense ee em EEE nuler.
Ce qui se traduira mot à mot : « Chapitre de donner le cœur de l'individu, à lui, dans la xer-nuter » ou l'enfer égyptien. Nous avons déjà signalé ce genre de construction pour les cas obliques des pronoms.
Nous trouvons, dans le Papyrus bilingue Rhind$, c’est-à-dire aux dernières époques de l'écriture hiéroglyphique, le pluriel 6 su, que le démotique traduit par na-nti « ceux qui,» pluriel du relatif ordinaire, en cople RENTE. Quant au singulier il correspond ordinairement à un sigle que M. Brugsch transcrit par le copte o wo
. . . . . , 1 «aliquis.» Quoi qu'il en soil de l'usage du pronom se en démo-
* Inscription d’Ahmès fils d'Abna, 1. 14 * Voyez Brugsch, Papyrus bilingue et 17. Blind, pl. XVII, 23; XXIIE, 6.
* Voy. Lepsius, Todt. ch. xxvr, litre.
tique!, la grammaire copte ne le connaît plus; cependant il en reste, suivant nous, une trace bien visible dans les noms de métier composés avec l'initiale C&, comme C&-#-uiK « boulanger» (celui du pain), et dans Îles composés analogues à CZNZXE, « bavard.» On joint ce mot avec l'adjectif de totalité pour former les com-
posés A, se neb «chacun, A So neb enti « tous ceux qui. » D'après le caractère des idées Bin sur le nom, expliquées ST
ci-dessus, il est facile de comprendre emploi de la formule : À ASS ESS on voulait spécialiser davantage ?.
se neb her ran-f «chacun suivant son nom,» quand
204. Le pronom vague 023 «unus, aliquis, quidam, » occupe une place considérable dans le copte; ce type est représenté fidèlement par le groupe , dont les variantes graphiques €,
| «mm? he y à Es | LS et EU prouvent la valeur phonétique wa. Le caractère sym-
bolique paraît être un dard de pècheur 22, ===, l À l'époque ptolémaïque, | ou <—- remplace même] pour l'unité, et l'on rencontre le groupe 111 pour III «trois.» Tous les dérivés de 0°%z tels que
DYX21, DYUT, DY2ZZT eunus, unicus, solus» ont leurs correspondants exacts dans les textes égyptiens. Le premier sens pronominal 0'XZ «aliquis» apparait clairement dans l'exemple sui-
vant :
DURE me
DES au-à
er tet- va en uä.
“Ori je ne le dirai à personne *.
M. Brugsch ne signale pas le pronom se ae sa Grammaire démotique (voy. p. 116), mais il figure au Papyrus Rhind comme transcription exacte de FE (Papyrus Rhind, 14, 2); il est vrai que ce document étant la traduction d'un texte sacré, il est naturel d'y retrouver quelques expressions peu usitées dans le langage vulgaire,
* Cet usage tout particulier du mot
ran nous explique bien l'emploi en démotique du type pronominal ran-f, ran-u pour exprimer «le même» ou le susdit, »
c'est-à-dire : le déjà nommé ci-dessus.
Nous n'avons pas rencontré encore ce pronom dans les textes Méroglyphiques.
(Voy. Brugsch, Grammaire démotique, p. 116, n° 4.)
* Histoire des deux frères, p. 4, 1. 1, dans le passage où Batu promet le silence
Nous avons déjà parlé de la locution 1 mem ua-n, suivie d’un
| e mm? OA ra PRE.
substantif, comme 1 —#— = uä-n sefent « un glaive;» c’est l'ori-
gine évidente du o°% copte préfixe à un substantif, et, suivant l’ordinaire, on peut constater que l’article y provient d’un pronom.
Ce mot u& indique habituellement «l'unité» d’une manière plus: spéciale; c'est ainsi que l'Histowre des deux SA nous apprend par la phrase suivante qu'ils étaient du même lit ! :
IF" PVR. VER (ose LL
sen sen en u met on ua ätef.
Deux frères, d’une mère et d’un père.
Ce sens de «un seul et même» ressort également de l'exemple suivant, où 1l est dit de Ramsès IT, après que la paix eut été assurée:
par ses victoires :
à] MMM . à. | 4 a & FTrE CPR ph ETES tata-nef to-u neb-u her malennu ua.
I a mis toutes les nations sur la même route (pour venir en É gyple lui rendre hommage) *.
205. La répétition de ua ... ua marque la réciprocité «l'un l'autre; » exemple, quand Anepu eut ressuscité son frère, le
texte a] oute ?
ee NT LAS LIRE MAMMA Am pr MAMMA un an ua lndu am-sen.
Mot à mot : Fut un à embrasser un d’entre eux.
Mais quand on veut distinguer « L'un » de «l’autre, » on se sert plus volontiers de wa et ki répondant aux mots coptes D KZ et KE «unus,
à sa belle-sœur sur ses propositions. Ce ! Histoire des deux frères, 1° ligne. type u& manque à la Grammaire de Cham- ? Papyrus Anastasi, W, 3 pollion. (Comp. Brugsch, Grammaire de- * Histoire des deux frères, p. 14, 1.3.
molique, p. 116, n° 5.)
alter; » exemple : D r'an uà « le nom de l'un,» C3 DT n ki «le nom de l’autre !.» Quelquelois on ajoutait l'article au pronom : p-u& «lun,» p-lr «l'autre.» Le papyrus des deux frères fournit encore un excellent exemple ? : Lorsque le dieu Jia eut séparé
les deux personnages par un fleuve plein de crocodiles,
INR PIN TS TN
du pa-uà &m-sen her yxepru her uä en raa-l IVXN TT II Foie âu pa-ki her det-ta.
l'an d’entre eux se trouva sur une rive et l’autre sur l’autre (rive).
On trouve également, avec l’article féminin, AN | (a-ua 1 ; à | : = «l’une » et AN IL ta ket-tà « l'autre?
206. L'unité est quelquefois absolue dans w&, comme dans le copte 0 %22-4 « unicus, solus.» On fit dans la description du grand
obélisque de Karnak :
INIST A7"
du nesa-t äner u& . em mali.
Il est d’une seule pierre de granit.
Nuter uà doit également être interprété « dieu un, unique. » Dans cette nuance, qui s'étend jusqu'à l’idée de «solitude,» en bonne où mauvaise part, le copte montre les formes our, DVET, elc. avec un x3 final dont nous retrouvons l'origine dans les finales égyptiennes e” te je , là, à qui se joignent parfois à ua «seul.» Au moment du pt ee de Ramsès Il en Syrie, le
texte du Ramesséum dit :
* Edfou, 5° heure du jour. * Voyez Histoire des deux frères, p. 16, * Histoire des deux frères, p. 6, 1. 6. 1. 9. Comparez une autre phrase analogue de * Ramesséum, axchitrave, au fond de
composition, p. 16, L. o. la cour.
hot die
herf än ki
au-f ua
henä-f.
I était seul de sa personne, pas d’autre avec lui.
Le papyrus Sallier! porte dans la même phrase :
ITS
au-f ua, l'oiseau funeste = étant très-ordinairement attaché au
même mot a dans l'acception de «solitude.»
L'exemple suivant emploie la forme uä-tà (copte o%2"T); les
dieux plaignant Batu de son isolement dans la vallée du Gèdre, Tui
disent :
MMA EE \\ © !
restes seul??»
RS MeT
| À ôn äu-k-fr uälà «est-ce que tu
Enfin une dernière ressemblance erammaticale avec le copte
doit être
sionalée dans la faculté qu'avait ce pronom de prendre
les aflixes personnels, comme D 224, 22%82"404 «solus lle,»
LZZVYEZN «sOl1 nos,n ete.
On remarque parmi les invocations du défunt, lorsqu'il est dans que p q
la région de la justice, la prière suivante
Nm
HÉDIN EU
F4 >— em-àrr xaà-f uäu-hf « ne l’abandonnez pas seul!»
207. C'est en ajoutant à ce mot le signe de la réduplication O
sep sen « deux fois,» qu'on exprimait un à un;» 1l faut alors répéter u& ua, COTE en copie DY& OZ et D'EZX DEAN esinguli,
er Fo singillatim. ” äân relu ua-iu ua-tu «amener
tie:
les hommes RS à un,» est une ter qu'on lit au Papyrus
Anastasi n° 4, parmi d'autres détails d'administration *.
! Papyrus Sallier LIT, 1, 8; 3, ».
* Histoire des deux frères, p. 9, 1 Ces formes, avec le t final, ont essentiellement la valeur du participe ou de l'adjectif verbal qui passe ici au pronom vague. Dans le copte DÉZY «solus, »
on voit également par les composés tels que OYXECU. OYZZC, ele. que le 7%
n’est pas radical. 22Z°X ZT% et 88282x- YATT se sont augmentés de Pr d'état de la langue antique; ils se contractent également quelquefois avec les aflixes RIZ YZZC, ec. Ce composé repré-
cm sente h [
* Voyez Todtenbuch, 163, 1°.
em-u«.
! Papyrus Anastasi, 11, 6.
208. Pour terminer ce qui concerne l'usage grammatical de ce pronom, il nous reste à remarquer que joint au mot == neb « tout» il signifiera «chacun.» Un exemple très-clair se tire d’une phrase gravée à Karnak dans l'inscription des fondations d’offrandes de Toutmès IT; le roi y calcule la somme d'offrandes pour « chacun
des obélisques! » : T RAY 7e nel des obélisques!» :7 1 = uà neb em nan teyen-u. { | RE un 2111 x La combinaison avec la négation 1 än ua se traduira par ; MAMA «personne, pas un.» Le Récit des deux frères nous en donne également un exemple certain : lorsque Batu habitait la vallée du Le RS jm MAMMA, : 4 7, .
Cèdre, î $ i fi äu àn u& hena-f « n'était personne avec
. 4 AAA, ml Km À
lui?.» Comme signifiant essentiellement le nombre «un,» w@ sera
étudié plus loin au chapitre des nombres.
Le signe de l'unité J suffit quelquefois pour écrire le pronom wà;
LITRES EE ee Tios le Papyrus Prisse écrit ainsi K Lu& en reru « un homme» - MIN, > I
et I x À ua en àk «celui qui entre*. »
MMA = Pe
3 . PES 209. Quelques autres formes pronominales remplacent & 5e et 1 «a surtout en se combinant avec == neb «tout.» La première esi un, qui nest autre chose que le verbe un «être » de- MMA . L] - . + venant pronom personnel ainsi que le copte D'XON «aliquis, ali- $ MAMA, quid.» Le composé un neb wiout le monde» est d'usage 4 2 4 LU 2 fréquent. Comme pronom isolé, nous avons déjà rencontré le plu- : Î ‘ 2 è Ë _riel AI un-iu + ceux ui existent, les gens qui sont, etc.» 4 LE ET LEA . .
Les formes Se. Unen-tu et es = Wiunen-hiu sont des variantes pren | modéle |
| AMAAA, avec le t final du participe, elles servent aux mêmes usages. Le
singulier, sous ia forme ER, est moins usité; la phrase suivante AAA,
* Lepsius, Denkmäler, HT, 30,1. 4o. * Voyez Papyrus Prisse, VIT, 2 ,et XIV, Le roi consacre cent pains et quatre (me- 12. Comparez Goodwin, Zeitschrift, nosures) dis de hak où «bière.» Ge qui fait, vembre 1867. Ce savant signale, dans le ajoute Je texte, pour chacun des obé- décret de Canopus, l'emploi de + dans lisques quatre pains et un #s de hak. à fait ve rs
ques q | k le sens tout à fait vague lle rem
* Histoire des deux frères, p. 8, 1. 9. hru u& «à un Jour quelconque.» -
en montre l'emploi; elle commence les prescriptions que Batu lait
à son frère aîné en le quittant ! :
Frs amamu er-let
unu
a CU ae DE EUr
nelet-u xeperu nà.
Si tu apprends que quelque chose me soit arrivé ;
unu nekt-u répondrait ici à «aliquid negotii,» dans le sens du copte
DYON «aliquid. »
DPTU NL radical [Ÿ signifie essentiellement «lieu; » 1l devient
néanmoins pronom vag
le déterminatif
compose le groupe | NS A
dans le décret de Canopus ?.
oue s'appliquant aux personnes, il reçoit alors
et au pure RS À: |; c'est ainsi complété qu'il
Lu neb qui traduit le grec mavres
har, ha est le type du copte SAï «aliquis; » l'exemple
suivant réunit en parallélisme bu neb et ha neb*; il s'agit des Pto-
lémées :
AIX
neli-u
ka-sen bu neb
DAS PME
hotep her mu-sen.
Tous sont leurs sujets, chacun est en paix dans leurs eaux.
Ce qui signifie «sous leur direction. »
! Histoire des deux frères, p. 8, 1. 4.
Les mots dr-ämamu semblent ici pour dr ämam-ek «si tu apprends;» cependant ämamu peut être une forme passive «s’il est su, etc.» ces manuscrits sont souvent très-incorrects; erfet est une conjonction répondant au copte XXE «que,» dans les phrases de ce genre.
* Décret 1 Canopus, je lie hiéroglyphique, I. 30.
* Voyez Brugsch, Znscriplions gcovraphiques, pl. VII. Neti a le sens propre de «sujet,» ce quise relie avec le radical TS nel «rendre hommage. » | Voyez pour kasen le n° 190 ci-dessus. Être her mu + dans les eaux» du roi ou d’un dieu est une expression qui signifiait en Éo gyle, comme dans le langage de nos marins, «suivre, obéir, se diriger d’après les ordres de quelqu'un. »
; . Far L'expression à —Y$ l'arit neb «tout œil pour & tout le monde,» qui a été signalée par M. Pleyte!, est du mème genre; elle transforme ne ; ri en pronom vague.
Ajoutons ici que Fadjectif ==> neb, surtout avec un substantif au
singulier, prend aussi la signification de + chaque; » ainsi Lhru
neb doit être traduit «chaque jour» et non pas «toujours. »
HEAR. À æ | | SAR. L'adjectif pronominal & Vi tennu, variante pra- MAMA k
effet lots texte al de Karnak pour le poëme de ue
porte les mots & di [1] TU tennu hru, comme variante de ® AAA,
> À hru neb° « chaque | jour, » qu’ on lit au même endroit dans le papyrus
comporte aussi le sens de « chaque ?. » En
phique me
Sallier. Le parallélisme rend aussi l'exemple suivant très-précieux pour confirmer le sens de tennu qui n'existe plus en copte. Il est
dit dans les louanges du soleil :
ISA No
xeper hru neb mes su tennu tuai-t.
H s’engendre chaque jour et il s’enfante à chaque matin*.
Ce mot se place devant le substantif qu'il caractérise ; exemples :
LE lennu renpe- l « chaque année ; ” = sk © Ç FL]
dd tennu ruha «à chaque soir °.» Quelquelois le subs-
fantif TE ar son RE POST RTS
er tennu pa-äbel « à chaque mois ©.
Es .
Nous rencontrons aussi tenau joint au groupe SeË xelu à choses, »
! Voyez Pleyte, Études , p. 106.
* Cette détermination appartient à M. Goodwin. Ce terme tennu ayant plusieurs acceplions, il devient difficile de préciser le premier sens du symbole R£. l'oiseau appelant. (Voy. n° 79,
T. 6.) L'interrogation et la multiplication
de l'action qui appartiennent au radical
ten se présentent également ici à l'esprit.
* Papyrus Sallier, n° 3, VIE, 8.
-* Sharpe, Jnscriplions, IT, 03, cité par
M. Chabas, Mélanges, p. 85.
° Hisioire des deux frères, 1, 5.
* Voy. M.Chabas, Mélanges, p.85, 11.
xelu tennu : 11 nous parait répondre alors à « quæcumque res, » dans l'exemple suivant du Papyrus Prisse où il est question de la con-
LS
duite à tenir à l'égard d'un supérieur! : = Cent ar-ek yetu tennu sxa-nef « fais quelque chose qu'il
AVE
tordonne. » PES retrouverons bientôt ce mot important aux In-
em ©
terrogations et exclamations?.
213. Nous avons vu que «l’un, l’autre» se rendaient par pa-ua, pa-ki; ce dernier mot est bien le copte KE, KE°+ valius, alter.» Il est souvent pronom, comme dans ce passage tiré du Liwre des Souffles * :
pus © DS 1e
än äru däsär N, la yewu en peu
L'osiris (un tel) n’a rien dérobé aux autres.
Comme adjectif, il se place h: habituellement avant le substantil À 11 ER à ki ran « un autre nom.»
one Jar Les exemples cités ci-dessus prouvent que le féminin prenait quel- . 0 . ñ ES" .
quefois la terminaison fà : n N l ta ket-tà «Vautre. » PEN
qu'il qualifie; exemple :
Er n keteyu peut être une expression ren-
Le groupe a
forcée tirée du même SA ke, ket; il signifie «autre,» mais en
insistant davantage sur l'idée de « différence.» C'est ce qui résulte
! Papyrus Prisse, IX, 1. Le déterminatif ni joint ici à {ennu pourrait jeter quelque doute sur cette interprétation; peut-être tennu se prêtait-il aux sens de «questions» ou rordres. »
* Un signe de tracé douteux, dans : l'inscription de Rosette, a été interprété par Champollion (Grammaire, p. 314) par R et traduit HE «chaque. » Le texte paraît por ter te .@1 tir y» Mais on ne peut distinguer nettement la tête @:; le tracé
se concilicrait aussi bien avec Q ou ? la tête d’oie. Le prec xarersauré» et le démolique xer renpe-t «par année» n'éclaircissent pas la question suflisamment; le signe douteux peut aussi bien cacher une préposition que le pronom «chaque,» et serait ainsi plus conforme au démotique xer et au grec xard.
3 Sa en sinsin, $ 11, manuscrit du musée du Louvre,
du passage suivant, où Batu s'expliquant avec Anpu lui révèle les propositions honteuses qu'il a reçues de sa belle-sœur; après quoi il s'écrie ! :
ED XX
2eme Ne
xer plär pnä-su . ne em keteyu.
Or voici! elle a tourné cela pour toi en (tout) autre chose.
Comme adjectif, keteyu était placé devant le substantif (de même que hi et tenu), à en juger par les mois pv Se ant , helexu ro-u «autres chapitres, » titre d’une division du Per yrus res Harris?, et par quelques autres exemples.
215. C'est ici le lieu d'expliquer une variante de la formule p-uà er ?
pour lé p sci Le radical | VA &s
.…. p-uà pour le pronom réciproque. Le radical À àri « S0- P Fe P à 3 A | \ ÿ cius, æqualis » se prête facilement à cette nuance, conservée dans le copte Epe'% «invicem®.» Le texte suivant montre comment il se consiruisait dans cette acception; après la résurrection de Batu les deux frères s’embrassent# :
PLUS REINE RNCS JTE
ua her lutu mê em paf
NAT
äm-sen.
Littéralement: Fut l’un à parler avec son compagnon d’entre eux (pour : ils se parlèrent l'un à l'autre).
! Histoire des deux frères, p. 7, |. 6. ce peut être une faute du seribe, qui est © Voyez Chabas, Papyrus magique Har- loin d’être correct dans ce manuserit ; ri8, DAATe mais on rencontre très-souvent de ces * Voyez ci-dessus, n° 202. changements de place dans l’ordre des ca- * Histoire des deux frères, p. 14,1. 4. ractères, même sur les monuments les
Remarquez lorthographe NX pour dm; plus soignés.
216. Le radical 5 sep se retrouve exactement dans le copte CE «superesse, remanere, » el le pronom antique sep est parfaitement conservé sous les formes Cent (memphitique) et Geene (sahidique) «reliqui.» Le sens du radical sep est clairement établi par la formule suivante qui termine les calculs au registre de comp-
tabihité du musée du Louvre :
= \ ee 5 h: = K à = Tin qu n
Sepit un-t em ra ) en pa heseben ae, 29.
Littéralement : Reste existant dans sa main du compte de l'an 29.
C'est ainsi que le comptable constate le résultat définitif des entrées et des sorties. Pour les comptes partiels on trouve des formules
abrégées : = Se | sepi-t em (tut) -f «restant dans sa main,» is.
À VE un-t em (tut)-f «existant dans sa main,» c’est-à-dire «par Tres ce sont les quantités non employées et dont il reste chargé relativement à l'État.
Il faut observer avec soi les particules qui gouvernent la construction; sept her tut-f sera au contraire «les restes de sa main.» Au retour de Séti E, après sa campagne de Syrie, l'inscription de
Karnak parle ainsi des vaincus ! :
rate E O 1 «= (de) Sep her a em sekar änx än er to mer.
Le reste de sa main est amené prisonnier vivant en Egypte.
Un sigle démotique de la forme ) ) ) répond
nombre de fois dans l'inscription de Rosette aux mots grecs &«,
&hwy, ainsi que Young l'avait tout d'abord constaté?. M. Brugsch
* Champollion, Notices manuscrites de ? Young, Hieroolyphics, inscription de r pente : .
Karnak. Dans LG» le signe © est pho- Rosette. (Comparez Brugsch, Grammaire
nélique pour sep. démotique, p. 115, 116.)
a prouvé qu'il se lit Sep; parmi les expressions phonétiques de cette syllabe, 4, ou mieux encore , peuvent être signalés comme le type du sigle démotique précité. (Voyez ci-dessus, n° 75, S, 7!.) L'exemple suivant, tiré du récit de Piänyi-meriämun, réunit le verbe sep et le pronom sepi. Irrité à la nouvelle d’un combat livré
contre ses troupes à Hermopolis, le roi éthiopien s’écrie? :
LE =. PURES TS
du er-ta-t-ensen sept em (menitu) nato ( xab).
Mot à mot : Est-ce qu'ils feront rester un reste parmi les guerriers de la Basse-Égypte ?
217. L'expression la plus vague du pronom indéfini est le oroupe ee men «un tel;» le démotique a conservé ce mot et le copte le reproduit dans le composé nzchas.zn à eva « quidam, » où l'initiale nz<b semble due à un redoublement de l’article. Les noms des individus auxquels doivent être appliquées les formules
magiques sont remplacés dans les papyrus ÿ par la formule M
îî n € Q Pen SR men mesu en men «un tel, fils d’un telf. » Te fémi-
uin CSL nn ment «une telleÿ.
Tel
est rendu par la répétition du mot® | ; x. Nous pensons qu'il faut
PRE ALES expression pronominale de la similitude
rapporter cette forme au radical ya « mesurer,» en copte tt « me-
‘ Dans deux autres passages de la pierre de Rosette, les mots grecs & os
sep, sur un sarcophage de l'époque saïte.
* Stèle de Piänyi-meriämun, 1. 24.
et à wr paraissent correspondre à ÆH. * Voyez Pleyte, Etudes, 110 et passin,
On a traduit jusqu'ici TT par
«les dieux des nomes, du pays;» mais ni
el-ebid. pl. VI, 1.5, pour la variante de la
note suivante.
le grec ni le démotique ne renferment * La variante de cette formule, écrite
nu NE Prose,
l'idée de pays. Nous pensons que men mes en ment, montre deux
mis au pluriel cache ici un pronom et peut-être même le mot sep; car nous avons d'ailleurs remarqué là variante sep (abrégé de hesep?) dans le nom d'Osiris-
valeurs rarement employées pour men et empruntées primitivement à l'écriture secrète ; NI est un siole pour le mot mes.
* «On» se rendait par le passif.
DES PRONOMS. 89 surer,» d'où provient également xax «être égal,» en copte «Huy etc. L'inscription de Ramsès IT à Abydos en fournit d’excel-
lents exemples !. Isis dit au roi : « Ta vie est comme celle de mon
LENLIE
xù oentuk œu pere em ie
fils Horus. »
Tel tu es, tel (celui qui) est sorti de mon flanc.
Ramsès dit, à son tour, en se comparant à son père
DEA AL
Ines-sUu.
Tel le fils, tel le père qui l’a engendré.
On retrouve un peu plus loin le même mot, sans répétition :
© TX xi-nek «tel tu es, je suis; » xi-nek doit s’ana- Û 1 En hs
lyser « comme à toi. »
219. Le groupe 2, qui signifie d'une manière très-cénérale « des choses, des affaires, des biens, » devient aussi un pronom dans
le sens de «aliquid,» comme dans l'exemple suivant? : q E
un CII LR RNRS
än ru äsär N. tu yetu em laui.
L'osiris (un tel) n’a pris aucune chose par vol.
Le composé Se — xetu neb répond à la locution copte aus 6 ; CT ad à * Comparez Maspero, Inscription d’A- ? Sa en sinsin, manuscrit du musée bydos, 1. 7, 14, Go. Ce savant ne parait du Louvre, section x, au quatrième pas avoir bien saisi le sens du groupe en Juge.
question.
its «ioutes choses. » L'Histoire des deux frères nous montre Patu
revenant le soir à son étable pour soigner ses bestiaux :
NRA TU = < 1 1 1 Am a || atep-tuf em yeluneben sege-t.
Etant chargé de toutes les choses des champs.
; = I ie + Le composé Sn ND € xelu tennu «quæcumquer» cité ci-
dessus est tout à fait analogue de sens et de composition !.
290. Les formes népatives des pronoms vagues résultent ordinarement de leur combinaison avec une négation. C’est ainsi que
CS
PERS 2m À | 3 à = nous avons rencontré ] an ua « pas un,” an ler =)
HE ete Ja e pas d'autre.» Mais c'était une habitude spéciale aux Égyptiens de traiter les particules à certains égards comme des mots à flexions, en sorte-qu'il suflisait d'ajouter à une négation la finale du participe ou de l'adjectif dérivé, ou même par abréviation les simples signes du pluriel, pour leur donner une valeur pronominale. C'est insi que la négation = àn, sous la forme #4 én-tiu sionifie ainsi da nee PRE LE rs Ph «Ceux qui n existent pas. » Un autre pronom négatif se re, par le même procédé, de la négation © Ÿ > yen. Les gens qualifiés AY l= xem-iu sont + ceux qui nient, qui rejettent, » ou simplement « qui ignorent et qui ne font pas» telle ou telle chose. Ramsès IT, après avoir échappé aux conséquences d’une surprise, adresse des reproches à ses compagnons d'armes; il convoque pour cela
tous ses soldats, et le texte ajoute ? :
NI LU OPEN DAS
em-mati nai-f uer-u XEMI-U (xerau).
Et de même ses généraux qui n'avaient pas combattu.
* Ge mot yetu rappelle le ç& arabesi- nière explétive dans certaines. locutions. gnifiant également «chose,» et il s’em- * Poëme de Pentaur, Papyrus Saller, ployait comme ce dernier d'une ma-, n°3, V, 10.
I est évident que xemiu devient ici un simple pronom relatif et négatif de l'action.
221. Les pronoms et adjectifs numéraux étaient assez nombreux !; voici Les plus usités. La totalité est rendue ordinairement par = neb. Le copte memphitique est HER et le sahidique HiRs. (où le 8 passe au ++). Nos précédents exemples ont déjà fait con-
naître ce mot, soit comme pronom, soit comme adjectif. Nous avons
, Re ; pronom Lil également indiqué les composés E. un neb, KE D. _ ” D.
o Url <æ The :
bu neb, heru neb, ari-u neb «tous, tout I D. a ll Es
ep F le monde» et — se nb, 1 mr uà neb «chacun, chaque. »
Mais la totalité s'indiquait encore par d'autres expressions.
222. Le syllabique Ke #r?, qui répond au copte sahidique "Hp «totus, omnis,» se caractérise comme un substantif dans la locu-
.. K < par ter-f «le monde en 2 |
AY Et } ? r S sa totalité. » x 4 Se — pe-(menfi?) er ter-f «l'armée entière »
montre la même construction. En copte, TK allié aux aflixes per-
tion la plus ordinaire :
sonnels THPA, THEN, ete. «lotus ille, omnes nos. ete. » devient un
véritable pronom; il est évidemment arrivé au même état en égyp-
tien, car rien n'est plus fréquent que les mots +++ Ex {a ler-f A < <=
«le pays entier, le monde entier. »
2290 Le substantil JR \ Ju*, quisienifie « dilatation, grandeur, ER
étendue, » fournissait une expression du mème genre. Îl paraît bien
* ILest très-probable que le nombre en « vertex , CUSpIs » ainsiqueE D vacuere»
el le substantif ésyptien Re EE cru — Ca 0
sera augmenté; nous soupçonnons l'exis-
tence de plusieurs autres expressions ana-
logues à ceiles que nous expliquons ici.
? Le sens radical de YK ter nous parait être «l'extrémité ; » on doit probablement rapprocher de ce mot le eopte 2 P
«extrémités, limites. »
DA ML are L'orthographe com plète LAN Ju apparaît dans de nombreuses variantes: la nature de l'objet n'a pu être encore bien déterminée.
répondre au copte O%E: «longe distare, longitudo.» I se combinait avec les particules em, er, äu; &'est ainsi que nous lisons sur la statue naophore du Vatican, à propos de la conquête de Gambyse : , DRRERES > & pm El À, Ko Am Sn hak-nef ta pen er fu-tef.
Il fut maître de ce pays tout entier; (analysez : À toute son étendue).
On lit aussi dans l'hymne au dieu Ra: el A @ ärnen er-fu-
u «il a fait ces (choses) ) dans leur totalité. » On trouve Phone
dans le même sens | VENTE em fu-f, et plus tard, LC
äu fu-f. Ainsi construit, fu reste substantif, mais, ainsi que à. (er, il finit par perdre les particules et par s’accorder simplement avec les substantils précédents; le copte ne l’a pas conservé dans cette acception. J
Nous ajouterons ici quelques mots pour indiquer un système de périphrases analogues et marquant la totalité, ou excluant l'exception. Ainsi QE mû (bet) «suivant la nature» d’une chose. Le roi donne un nee NE (ket-f) « d’après sa totalité, » ce
qui répondrait à à notre expression « tel qu 1 se compor tel."
224. Le lézard ÆK paraît être le véritable symbole du grand nombre, car ce caractère est polyphone et répond à divers mots
qui signifient «nombreux.» La variante äs$ a été souvent VE
constatée, c'est le copte «ty « multus.» Outre son emploi ordi-
=—1i CD e - 9 L 0 . L
beaucoup de noms,» 1l pouvait prendre ls initial causatif et for-
naire, comme dans le titre d'Osiris as ran-u + celui qui a
mer le verbe su se-a$ « multiplier.» Quelquelois aussi 11 se combinait avec une particule, ainsi que nous venons de l'expliquer
pour {er et fu. L'inscription de Rosette rend l'idée d'une grande
F sr LPS . — .
‘ Comparez mà àt, Brugsch, Dictionnaire, verbo î o ! vmultitudo.
DES EE
quantité (ligne 4) par ® e == xel neb mà à$-sen, littéralement Me | « toutes choses d’après leur multitude. »
Le superlatif s'écrit ordinairement par les groupes ? Ë D 77 CS C4
uer-t « très-nombreux. »
Lorsque le signe æK est écrit sans compléments phonétiques, il est souvent difficile de choisir le mot qui convient pour sa trans-
cription; outre la variante äs on remarque parlois le groupe PR He LAPS À ‘a lqui exige une transcription dy ou xe ".
e 1 De | x Dans le groupe ® + her-u le lézard ne paraît pas autre chose que le déterminatif d'une autre expression pour un très-
grand QUES le chemin ++ y figure symboliquement, comme
dans L" LE FE ust « extrèmement. »
Nous pouvons encore constater une expression toute différente ef
conservée dans les mots coptes 22ZTE « multum, »ERSATTE « plus*. »
FES
Ils correspondent évidemment au thème égyptien y Ë umetu
«nombreux.» Médinet-abu me fournit l'exemple Nan dans Île
récit de la première campagne de Ramsès IT :
NT nel
maa-f umel-u mû sanehem-u.
Il vit, (les ennemis) nombreux comme des sauterelles *.
r 295. Le terme a ee kennu avait moins d’e cor que les FAAANNA,
| . \ ft / Me : St À (ax?) forme le nom d’un semble donc être dy, où @ aura été trans-
crit ox.
géme céleste; il se retrouve dans le nom A x ; * Campagne de Tutmes III, Lepsius,
ES Oo propre = ne M DE xe. Or Dendkmäler, I, 31, 29.
3 ÎÏ . < { to 10
e copte O"RIO TZ « épaisseur
la même tr anscription démotique est ap- SCIE CE ? ce | 25 épaissir, s’engraisser,» dépend du même
RP PANNE QE pliquée à ce nom égyptien (manuscrit du radical.
Sa en sinsin, au musée du Louvre) et au
nom grécisé mocvaouyis expliqué par * Une autre lecture tem bien constatée S 2 ; ar à pour le lézard cache peut-être encore une M. Brugsch dans le Papyrus bilingue de me | autre expression du grand nombre.
la bibliothèque. Le phonétique de
précédents; on pourrait le traduire par + plurimi, » 1l-s’applique à des oRonie plus ou moins considérables. Les groupes UM $e;
a Ti
r ; | ® A hr kennu, très-souvent employés dans les textes, n'in- MM @ I L $. e diquent ] Énbe un temps très-lonp. Dans le récit des deux frères, Batu, voulant profiter d’une journée favorable panne avancer ses semailles, va chercher au grenier = ar = per-tu kennu
°c Mi © | «une quantité considérable de grains. » Etplus tard LÉ es envoie pour
le saisir 7 YA | LÉ AR re ret-u (menfiu) kennu «des hommes et des daté nombreux.» Tous ces exemples exigent une quantité assez importante, mais néanmoins toujours restreinte, par les circonstances mêmes des récits!
ltossont ANAAMA, 296. Lemot M Se rur, variantes TT neh-tu, % [1] JET Fu] al. FAN nehi-tu, exprime au contraire une e quantité ms «un pes ES quelques-uns; » il est tiré du radical Ti]. fu eh, en copte RES, « parer, disüinguer.» L'inseription de Pranyi-meriamun en offre un très-bon exemple; elle raconte, au siége de Memphis, que les as-
siégés firent d'abord une sortie.
5 =, Nas
ta-sen per (nenfiu) er nehu em (menfiu) na - hon-f.
Is firent sortir des soldats contre quelques-unes des soldats de sa majesté.
H s'agit évidemment d’un petit détachement surpris par cette sortie ?.
L'oiseau funeste $= détermine ou remplace un grand nombre RAT ee” £ 31 :
d'adjectifs tels que ET LS seräu « pelit, peu EN =
considérable,» qui répondent aux mêmes idées que neh quand on
* Peut-être le copte KHN vsatis» est- se trouvent d’autres ne et, entre _ il en rapport avec ce mot. autres locutions, Fi] FN: pas squelques- * Sièle de Pianyi-meriamun, v°, 1. 10. uns,» opposé à Tes = helezqu «les
(Comparez Chabas, Mélanges, p. 91, où autres.»
les applique à la quantité, et nous mentionnerons, en terminant : PR | us : * : :
cette section, un groupe = änem-t qui paraît signifier
«rien » Où «la moindre chose.» Il correspond à la négation démo-
tique emmon dans la phrase suivante, au papyrus bilingue Rhind! :
CS D Ammm + ” än tel-u anem-t em-bahu-k.
On ne dit rien devant toi.
PRONOMS INTERROGATIFS
297... Les formules interrogatives nous oceuperont d’une manière générale quand nous en viendrons à étudier le jeu des verbes avec les particules; nous devons nous borner en ce moment à rechercher les pronoms qui interviennent dans les phrases de cette nature. Nous sommes obligé néanmoins, pour l'intelligence des exemples qui vont suivre, d'appeler immédiatement l'attention sur la réaction que certaines particules exclamatives opéraient sur Île sens du discours. La particule If äs, d'où provient le copte EXC « ecce, » employée tantôt comme exclamation et tantôt comme véritable conjonction ?, est la plus usitée pour introduire une tournure interrogative ; avec une négation, elle compose l'insinuation négative « num? nonne? »
Le rôle de l'exclamation NA tar est encore plus décisif; elle renforçait l'interrogation ou l'exclamation dans le sens de notre particule « donc» et se joignait à tous les pronoms que nous allons énumérer. Le sens du radical © A { mA tär reste obscur pour
: . FN Es è nous; } CEST FORE de la variante |{ & rappelle tär «le temps,
* Voyez Brugsch, Papyrus Rhind, 13, à fait comparable à celui de lexclamah. Cette phrase peint l’adorateur silen- üon n3n, si ce n’est qu’elle indique dans cieux devant la divinité. les récits l'événement passé.
?-Son emploi dans le discours est tout
le moment,» mais ce rapprochement est douteux parce que les meilleurs textes ne donnent pas d'autre idéogramme au mot 2 lar exclamatif que , Signe de la parole, et se qui indique un rôle grammatical et souvent termine les pronoms de toute
espèce.
298 Le pronom interrogatif le plus ordinaire est le mot j = âx, fidèlement conservé quant au sens dans le copie 2 « quis? quid? ete.» 240 «eur?» est encore plus près de l'orthographe antique; il devient dans le sahidique 2 (el z$po avec les suffixes. Champollion a reproduit dans sa orammaire ! un exemple excellent pour le sens de dy « quis?» Ramsès IT dit aux espions saisis mu @ ) © ASTON
et conduits en sa présence : à entuten äx? « qui êtesæ JAM | mére
vous?
Le Papyrus Sallier 3 n° 1 contenait le récit d’un message du roi pasteur Apayr vers le roi de Thèbes: celui-ci dit à l’envoyé introduit
en Sa présence ;
RENÉ RE SERA
habe-k äx er(nu4) käm pehui-nek-tu her mäten-u
Ne
her à
Qui t'a envoyé au pays du midi? Tu as accompli le voyage, pourquoi?
On voit par cette phrase que 4x représente une chose aussi bien
qu'une personne.
* Voyez Champollion, Gramm. p. 255; à la fin, le äx égyptien rappelle à l'esprit
cette phrase est tirée du récit de la cam- le eh? qui termime invariablement aujourpagne de Syrie, dans la Grande inscription d'hui en Egypte toutes les questions. d'Abou Simbel et du Ramesséum. * Papyrus Sallier, n° 1, p. 2,1, 8.
* Littéralement «vous qui?» Ainsi placé
pe ES QUE .
La combinaison avec tar est très-fréquente; linvoca- <<
tion prononcée par Ramsès I au moment du danger nous fournira
de précieux exemples d'interrogation; elle commence ainsi!
ETAL AU
ätef à ämen.
Qui es-tu donc, mon père Amon”?
âyge-k täru
Un peu plus loin ° le roi interroge encore amsi le même dieu
PAR EEN à Vi
äy heri-k nen am.
ot à mot : Que sont chez toi ces Amu? (Asiatiques) c’est-à-dire : Quelle estime as-tu Mot : t: Q t chez toi ces Amu? (Asiatiq t-à-d Quelle estime as-t pour eux?
Telle est la leçon des monuments; le papyrus se sert iei de : > ; l'ex ression À S Î äy làr.
P = Oi:
La combinaison de À © avec un substantif répond au pronom
Ra « quel!» ou « quel? » Le substantif sarde souvent son article, mal- | q 8 Ù
oré la présence du pronom; exemples * :
RAR
pa S
betau aa.
Quelle infamie énorme !
! Poème de Pentaur. Le texte du Papyrus Sallier n° 3, qui est souvent très-fautif, est heureusement rectifié la plupart du temps par les fragments conservés à Thèbes et à Karnak.
? Papyrus Sallier n° 3, p. 2,1. 3. Le déterminatif est ici re le pluriel est ainsi ajouté souvent par les écrivains, sans motif apparent pour nous; peut-être y avait-il une forme au pluriel fàru.
* Jbid. p.2 1.5. Letexte des monuments donne clairement ® 1; dans le papyruslithographié , il semble qu'il y ait Ÿ hati en, etc. mais le passage est un peu détérioré. La traduction doit être rectifiée comme nous le faisons ici.
* Histoire des deux frères, p. 3, 1. 10; c'est l'exclamation de Batu aux propositions de sa belle-sœur.
LE XX NL N TX
ûy pai-le dit em-sa-à.
Pourquoi me poursuis-tu "? (Litt. : Quelle est.ton action de marcher après moi?)
Le même mot se combinait avec diverses particules ; c'est ainsi que cine © ma äx « quel est-il? comment est-11? » forme une sorte
d'interr ogation trè *s-usitée dans les papyrus littéraires. On Ÿ trouve
aussi l'exclamation renforcée AAIE = ia-àx, «ah! quel rer
HNISXALOS$
ay poil PPET CELA
Ah! quel est ton discours!
229. Le mot m&, qui n'existe plus en ce sens dans le copte, ne nous paraît différer en rien du 59 interrogatif sémitique. Vie LIRE a Quoiqu'il figure le plus souvent dans la combinaison Se l\
Là ma-làr, 11 existe néanmoins seul avec un caractère clairement interrogatif. Au chapitre vin du Rütuel funéraire, le défunt est quess ; NA Q_ Am tionné en ces termes sur le nom de son compagnon : .. î . Li - . . d A > \ es” ma ent hena-k « qui est celui qui est avec toi?» Les mêmes phrases
se retrouvent au chapitre exxnr, où la plupart des manuserits
mr URNE
er mü-tàr enti hena-k.
portent è
Qui donc est avec toi?
Outre = er, qui se Joint ici à ma-làr sans changer sensiblement la nuance, on trouve diverses autres combinaisons des particules avec ma : LE her ma est une question de lieu «où? par
où?» C’est ce qu'on doit conclure de la réponse que fait l’osirien
* Histoire des deux frères, p. 7. 1. 3. Reproches de Batu à son frère.
à cette question qui lui est adressée Hu la QUE ution devant le
de 1
än-sen eruf.
juge! :
XX > @ç 2 as” | Sese - ruk her-ma Par où passes-tu? (disent'-ils à lui.
Il répond ainsi :
A#tie M\
Sese-nà her
Fo à
sexemu meh-tu bak.
Je suis Par par les lieux du nord de Bak*.
JU mn + mA nima, Variantes es ÿ nemä el sr LV Ra se caractérise comme un dérivé de 2. ma , ae
cest un composé bien défini et qui est conservé exactement dans le copte tes «quis? quid?» commun aux deux dialectes..Les deux premiers exemples de ce pronom nous sont apparus dans l'Historre des deux frères; Anpu trouvant sa femme étendue par terre et dans
le plus 9 OT: and désordre, lui dite
NT HET RAS
em-nima lut-lu mel.
Qui a parlé avec toi”?
La femme répond en effet : « Personne n’a parlé avec moi excepté
ton frère. »
! Voyez Lepsius, Todtenbuch, 125, 48, connue de son côté. On doit d’ailleurs à cet
‘L’ellipse du verbe fet «dire» est usuelle. excellent écvptologue la recüfication de (e] O
* Seyem désigne les sanctuaires, et en général les lieux clos, séparés.
* Histoire des deux frères, p. 4, L. 10.
Nous avions déjà expliqué cette locution dans notre cours grammatical du Colléve de France, lorsque M. Goodwin l'a re-
presque loute la section des formules interrogatives. (Voyez dans Chabas, Mélanges, V, 80, et Voyage, p. 77, et surtout le numéro de janvier 1868 de la Zeit-
schrift.)
Le second exemple montre la combinaison avec CAS tr}. <<
Batu, changé en taureau sacré, adresse la parole à la princesse qui
dans son étonnement, lui dit :
HS lle
em-entuk nà
vient le visiter; celle-ci,
nimä-tàr.
Toi, qui es-tu donc?
Le Rituel funéraire, qui est très-riche en formules interrogatives, emploie également la forme mimä-tàr ?.
Il est à remarquer que ces composés ma-tar et nmä-tàr ont à leur tour formé des verbes signifiant «interroger,» ce qui pourrait souvent embarrasser dans l'analyse de certaines phrases où lon chercherait en vain l'interrogation directe. Au chapitre rxiv du Rutuel, l'âme de l'Osiris dit : |
2 ki NU JPA
Sese - à nematär-tu em nesebu äment-t.
Je passe, élant questionné par le dévorant*, dans lJ'Amenti.
231 XN pa de-
viennent exclamatifs ou inter ropatils, soit à pis suite d’une exclama-
NS. ce qui est
jaspe vert et appartenant au musée de l’Hermitage à Saint-Pétersbourg ; la finale
a bdu participe assure 1c1 le sens verbal.
Le démonstratifæ À pu et mème l’article
tion comme If äs, soit avec l'addition de
* Histoire des deux frères, p. 15, 1. 9.
er . . ]
Le mot , si le manuscrit n’est pas fau-
tif, est une particule exclamalive tirée de
; ; : La plupart des manuscrits portent = nà valler, venir.» Le copte possède
/" ici nesebu «dévorer,
| avaler,» les autres encore F2. «profecto! utique!»
? Voyez Todtenbuch, 195, 1. 46.
* L'Osiris un tel est la qualité que prenait l’âme reconnue vertueuse après la mort. Comparez Todtenbuch, p. 64, 1. 20. Nous nous servons du beau texte de Pelamenoph gravé sur un fragment de
ANA Eu te :
ont + nesepu, qui doit avoir le #æ
même sens; comparez cependant nesep «luer, couper,» délerminé par le glaive N.- On trouve aussi dans d'autres ma-
Dan | nuscrits TR nesel « couper. »
le cas le plus fréquent. Les trois versions comparées d'un même
passage du Poëme de Pentaur sont ici très instructives!. La phrase
suit celle que nous avons rapportée ci-dessus :
mon père Amon!»
« Qui es-tu donc? à
Papyrus Sallier.
WP=fI2 9
äs pu tar
atef- (f)
URLS
xem her se
Louqsor.
DENIS
as pa-n âtef
URLS
xem her
Quel père rente (son) fils?
La particule mn s'est ajoutée au démonstralif pu et à l'article
pa dans un sens emphatique. Le papyrus emploie ici la formule
complète et DRTCAUR plus usitée JE dont les PEU ordi-
naires s’écrivent à À ei ) SE 1 rc et* C— > cide
le sens interrogatil de pu.
et où l’exclamation tàr dé
? Papyrus Sallier n° 3,p. 2,1. 3; texte de Louqsor, 1. 26; Karnak, 1. 22. Le papyrus se montre toujours moins correct ; dans ätef-f, le dernier «= est probablement faulif, il donne du moins un sens tout opposé à celui des monuments; avec cette orthographe, il faudrait traduire «num erg0 AS suum renuit filius?»
Le terme CIS ® : xem-her nous paraît un composé analogue à lr sex
her «détourner la tête, rester sourd à une parole» et à divers autres verbes suivis
de®. (Voy. Zeitschrift, janvier 1868, p. 3.) Ce verbe, n'ayant dans aucune des trois versions le signe du passif, doit être con-
CEA DENT Q LA FES sidéré comme actif, tn étant son régime direct.
? C’est encore à M. Goodwin qu'on doit l'explication de cette formule importante.
% Les variantes de la forme BA fe
et même 10! ni sont assez fréquentes, elles font évidemment allusion à tàr «temps, moment.» Les variantes avec
l'œil 8 “| > sont plus rares et provien-
dr pulär est une interrogation fréquente dans le Rutuel funéraire; on l'emploie particulièrement pour les choses, ma et nima étant plutôt appliqués aux personnes. Les exemples abondent, et nous nous bornerons à expliquer deux formules. Nous avons vu eidessus l'âme du mort interrogée sur son chemin !; après la réponse
$ ; =) 9 © MMM vient une nouvelle question : 2 ne)" pu-tàr <> maa-nek àm « Qu'as-tu done vu là?» et âme de de nouveau ses interrogateurs avant de passer outre.
La rubrique qui sépare, au chapitre xvir, les formules sacrées de AE ne re = ne leurs explications est écrite ordinairement NS A" É = Le À putär ruf su; les variantes pour les deux pronoms donnent la forme pleine À äruf pour ruf et TK si, au lieu de su. La traduction : L
littérale serait «quid ergo hoc sibi?» Qu'est-ce que cela signifie?
Qu'est-ce que cela 2?
232. L'interrogatif ] AR sebr se prènd pour les choses et FA pour les personnes : al EC seb « qui es-tu?» demande-
t-on à l'âme de POS au chapitre exxn du fatuel. La réponse est ë TRS >. À Lit Après la description de la demeure d’un personnage céleste, on
— demande également au défunt, au chapitre exxv, 1. 64 : \ <H-- = K sebr pu « qui (est) celui-là?» et ii ré ‘pond Te dsérpure est COS 1)
NN: nul uä àm-len «je suis l'un d'entre vous.”
= Dans cette formule, & pu devient AT VE comme dans às pu el pu-tàr. M. Goodwin a fait remarquer que les plus anciennes versions du Ptuel funéraire emploient souvent ser à la place de matar
et pulär *; on y trouve même fréquemment la formule sebi-tàr pu;
nent certainement d’une confusion avec ® Voyez ci-dessus, n° 229, «par où asl'exclamation gl | Z=> plar «vois, Voici,» tu passé?» lui disent:ils. (Voyez Todtenürée du verbe ptar «voir.» Ces variantes buch, 125, 48.)
nous avaient éloigné de la véritable explica- * Voyez Goodwin, Zeitschrift, 1868, tion ; il faut donc rectifier ce que nous avons p. 7: el Chabas, Mélanges, 1, p. 80. dit de la formule ptar àref su dans nos étu- * Id, ibid. janvier 1868, p. 7
des sur le Rituel funéraire , au chapitre xvn.
DES PRONOMS. 103 exemple : À LR sebi-làr pu mâu aa «qui est donc
le ol and chat'?» Ajoutons que sebi est écrit également "AN OÙ
SP seul.
ap A = = 1. n hr + à .
Q Pa abréviation, le groupe À exprimant le mot à lui
233. Le pronom vague Wa ô LS lennu, que nous avons déjà rencontré, est aussi très-souvent exclamatif ou interrogatif. Le radical tennu a le sens général de « quantité, » d'où « multiplier, agrandir; » le copte a conservé dans cette acception les adverbes Toto « valde, multum,»etToùz «omnino.» Cest pourquoi le texte démotique du Papyrus Rhind traduit “ ë LS par {a-u «faire erand, augmenter. » Le sens de « quantité » est fondamental pour ce mot; dans un tableau de l’Assassif où le seribe enregistre le butin,
l'inscription explicative commence par les mots suivants ? :
PEN CA TE UC2N
Sment em sesu heseb tennu-tu.
On consigne dans les registres, on calcule les quantités.
L'inscription, en eflet, continue ainsi : « On réunit les millions, les cent mille, les myriades, les milliers et les centaines.» C'est
ainsi qu'il faut comprendre l'expression än tennu «innombrables :»
Le D æ
EX L | 4 Ÿ: än tennu em sak any-u «iNnnompronos, pra © ZE 1 le l brables furent les prisonniers vivants, » dit Ahmes fils d'Abnä, après
PRE AT te ren MN Qi l'expédition d'Ethiopie; än ten-u «innombrables» et HE @ na ® | 11
@ aan rex len-u «dont on ne sait pas la quantité;» ces AMMANA mms 1 1 1!
deux formes sont employées dans le titre du futuel de Pa-berer (ma-
nuscrit du Louvre) pour les offrandes et les richesses. Le Jütuel dit
* Passage correspondant au Todten- duit par sem, cople CEN, CAN «iranbuch, ch. xvir, . 46, après la formule re- sire.» Brugsch, Papyrus Kluind, 1, 8. lative au grand chat d'Héliopolis, emblème ?_ Notes manuscrites de l’Assassif. nl |
à . ee . . % , du soleil. Le radical | L signifie heseb «compter, calculer» est iden-
“passer, conduire ;» le démotique le tra- tique avec l'hébreu 3ÿn et Farabe us.
Lt >
é Re en parlant des moissons des champs célestes : e m0 À es ân rex lennu-sen «on ne connaîl pas leur ss à ne ?
Le sens du copte ‘TONY « valde » se reconnaît facilement dans l'exemple suivant où Ramsès IT est qualifié | NF VE & Sr suten tenu mennu «le roi abondant en monuments !.» Le pronom vague {ennu « chaque » se relie bien à l’idée de « quan-
tité» et le premier sens de l'exclamation tennu doit être « quantus!» 1l passe par des tranmtions naturelles à « quotus? qualis? quis? quid? 8% (7 rennx erma-hf + Quis sicut ile?» dit le Rtuel en parlant d'Osiris?.
Ainsi que nous l'avons vu pour divers pronoms, {ennu peut se rapporter à une personne, une chose ou un lieu. Le copie n'a conservé que cette dernière acception pour le terme correspondant eut « ubi? unde ? » Les réponses aux questions introduites dans le discours par & prouvent aussi très-habituellement le sens locatif; au chapitre zu du Rutuel, après avoir justifié de la pureté de ses aliments, l'âme du défunt subit une nouvelle question
HA ER
tennu.
en ces termes :
er FRET äm - nel
Où as-tu pris ta nourriture ?
Il explique, en réponse, qu'il a mangé sous les arbres sacrés
d'Hathor.
! Le sens est encore bien éclarci par térrogation définie par M. Goodwin. P 5 P
à ; * Voyez Todtenbuch, 154, 2 les locutions suivantes :
Dos PRE MAMA, S.
. . D) tennu ent «choisir parmi» et Î WA lstesso | É — seten er «élever sur, préférer.» (Voy.
Chabas, Mélanges, p. 8o, et Voyage, Vocabulaire, verbo tennu. Le sens de «quan- Uté» a été prouvé par M. Birch, et l'in-
* M. Chabas, Voyage, p. 164, donne “quis, qualis, quantus» pour les traductions de UN; mais il ne justifie pas ces traductions, qui ne figurent pas d’ailleurs dans nos lexiques.
! Voyez Todtenbuch, 59, 2.
I faut évcalement traduire tennu par « où? » dans l'inscription du 5 Ï l
Ramesséum, à la scène des espions amenés devant Ramsès IT; ayant
avoué quils étaient des émissaires du prince de yeta, le roi les
questionne ains] :
ARS Fat entuf pa-xer en yetla.
Où est-il? lui, est-ce le misérable (prince) de yeta ‘?
su tennu
Il y a deux questions distinctes, lune sur la position. du chef ennemi, et l'autre sur sa personnalité. Le roi ajoute en eflet : « J’entendais dire tout à l'heure qu'il était près de yeleb (Halep).» Les espions le renseignent alors complétement sur la position de l'armée et sur la personne du chef. Le papyrus du voyage en Syrie
contient une foule d'exemples de cette espèce. On y rencontre aussi
REY
le composé >> MAMAN, Ç
Lin d lennu « par où ??».
Nous retrouvons encore ICI ar: tar prètant une nouvelle Es
force à lennu comme aux Expressions analogues.
INZTS
ë a) au-k tàr tennu «où donc es-tu? » est encore une des ques-
tions adressées à
* Voyez Lepsius, Denkmäler, IT, 187, 1. 16. Le duplicata d'Abou-Simbel porte au lieu de te le æ est oublié ou effacé, ce qui a pu induire en erreur dans l'analyse de cette phrase. Comp. Ghabas, Revue archéologique, t. XV, p. 722.
* Voyez Chabas et Goodwin, Voyage en Syrie, p.164, 180, 182 , etc. et Glossaire.
* Voyez Todtenbuch, 64, 9h. Cette question vient après les mots : «Je me suis joint à l’ufa, » c'est-à-dire l'œil symbolique, ayant, entre autres sens, celui de l’accomplissement des périodes. La réponse parait d'abord obscure; M. Chabas a traduit (Mélanges, p. 82) : «Je suis le maître du corps silencieux.» La compa-
l'âme de l'Osiris .
raison de quinze exemplaires nous met en mesure d'affirmer la correction du manuscrit hiératique du Louvre, publié par nous Le <<,
Ann (putin?) yat-à. Le jaspe de Pétame-
et qui porte en cet endroit: ©
noph n’a pas le pronom Y$ , mais il confirme le premier groupe. I faut done traduire: # (c’est) la néoménie de mon corps »
(ou du corps). Gette réponse de l'âme indique qu'elle va atteindre le moment où elle complétera sa résurrection par l'union
: © avec son Corps; ON Sail QUE mwm Esi la Le
fête de la nouvelle lane, symbole du re-
nouvellement de la vie après la mort.
234. Le copte possède deux pronoms interrogalifs Wiesel D ou: nous avons reconnu le premier dans nima, le second doit répondre au pronom un. Voici en eflet un exemple où la valeur interrogative nous. paraît appartenir à ce pronom. Il est tiré de l'Histoire des deux frères, mais il vient malheureusement après une lacune, que nous remplissons conjecturalement par « (Si je n'avais
pas voulu) me plaindre de cette proposition criminelle, »
CHIFFRES, MESURES ET CALCULS
235. Un traité des nombres, comprenant la métrologie et le calendrier, serait l’appendice nécessaire d’une grammaire complète. Toutefois, une courte énumération des points acquis à la science suffira pour remplir le but de cet abrégé et pour mettre les commençants en état d'étudier par eux-mêmes les monuments qui contiennent des chiffres, des calculs ou des dates.
Les Égyptiens avaient un système de numération décimal; les chiffres hiéroglyphiques, remarqués d’abord par M. Jomard, complétés et vérifiés ensuite par Ghampollion, sont faciles à distinguer
dans les inscriptions et se suivent dans l’ordre le plus clair ?; l'unité ( Ï
* Histoire des deux frères, p. 5, 1. 4. gatif que nous croyons reconnaître 1. Quelques nouveaux exemples seraient * Comparez Ghampollion, Grammaire, nécessaires pour assurer le sens interro- n°174 et suivants.
DES NOMS DE NOMBRE. 107 est marquée par un trait, ordinairement vertical et que l'on répète jusqu'à neuf : 1, |; 2, |]; 3, [|], plus rarement =; /, [[[f ou (us LEA PAR NE EL EE OA TR L IEEE “ou 11° TFou 1 EL 0 MORTE 1 = = AULUL
La dizaine, exprimée par le signe A, se répète de la mème RE NNNNN
nière jusqu’à 90, et la centaine, ainsi figurée €, jusqu'à 900 es. Mille s'écrit par la feuille de lotus et 10,000 par Île doigt Mes |: ils se répètent également jusqu'à neuf.
À ces chiffres usuels on doit ajouter quelques signes pris ordinairement dans le discours pour un grand nombre indéterminé,
mais qui sont aussi employés dans les calculs pour des valeurs fixes
supérieures à 10,000. Le têtard + vaut 100,000; très-probablement 1 million et © 10 millions. Ajoutons, pour compléter la
. Fi . LM . f .
série, la négation , qui remplace notre zéro dans certains calculs. Chaque chiffre conserve sa spécialité el ne change pas de va-
leur par la position. [ls ont été remplacés chez les Coptes par les lettres numérales & 8. etc.
236. Les noms de nombre anciens sont presque tous conservés dans la langue copte; on les écrivait quelquelo's phonétiquement. L'unité est écrite soit avec le groupe complet ice uà, soit avec le dard seul L le Le copte sahidique a conservé exactement le mot Dr.
Pour le nombre deux, le copte sahidique est cuz&% (féminin cenTte). Les deux traits ||, et plus tard les deux dards |, reçoivent le phonétique | sen, qu'on redouble quelquefois [I pour parler à
la fois à l'oreille et aux yeux.
Trois{[|, — ou fl avait pour phonétique e, — yemet, dont le ë En
me
* Les nombres se rapportant à un substantif écrit idéographiquement se rendaient quelquefois par la multiplication de
. la figure. On observe surtout cette particu-
larité dans le nombre neuf, qui forme une
sorte de pluriel d'excellence; exemples :
117711111 si ve des neuf
deuxr t EEE les neuf arcs
indiquant l'ensemble des peuples étranpers.
memphitique wjorsT+ est le plus voisin. Le sahidique ajoute la nasale your; sous les Ptolémées, ce nombre est souvent écrit par
trois oiseaux de divers genres, ee, AVS etc.
Le nombre te se rencontre sous les deux formes — âfle,
RE âftu et Ne
700% pour le nombre tolé et de BUTE comme aflixe après Îles
ftu. Le copte sahidique se Sert de
dizaines !.
Le nombre canq RS écrit, dans le style récent, par l'étoile X à cinq rayons dont la valeur phonétique fau est bien prouvée ?. La forme copte “To (en afixe TE) est évidemment la même que celle du mot égyptien.
Le nom du nombre six ! ! lesten copte CO0%. Dans l'ésyptien, M. Birch a indiqué le groupe 1 1 säs dans un exemple qui peut laisser quelque doute. M. Goodwin a remarqué que lallitération jouait sur le nombre six avee Île groupe AY qu'il propose de lire suu. Gette précieuse indication est confirmée ci-après par le nom du nombre soixante; nous écrivons donc suu, pour fe nombre six°.
Le nombre sept a été rencontré par Champollion sous les deux
formes 1 sexef et I: sefex. Les mots coptes Czut sahidique
et WAY memphitique sont dérivés de seyef. Les Égyptiens des bas temps écrivent «sept» avec la tête @*. Une autre variante, signalée par M. Mariette, se sert du groupe (1)
f Le nombre huit s'écrivait phonétiquement Z'Z sesennu, LERtRers &
À ÎD. signe des bas temps pour «quatre,» fait allusion à la forme carrée des salles panégyriques.
? La variante du titre sacerdotal des LS
égale à 4 K provient de cette valeur a pour l'étoile. is
* M. W. Goodwin a signalé, dans le papyrus du musée de Leyde, n° 350, un rapport d’allitération établi entre les nom-
princesses thébaines
bres écrits en tête de chaque paragraphe et le premier ainsi que le dernier mot du
texte correspondant. C'est à cette précieuse découverte, étudiée plus tard par M. Pleyte, que nous devons la connaissance de tous les noms de nombre nouvellement déterminés, (Voy. Goodwin, Zeitschrift, 1854 , p.39,1867, et Pleyte, ibid.
1867, p. 1 etsuivantes.)
* Suivant M. Lauth, par allusion aux sept ouvertures de la tête.
* Ce groupe se lit hept ordinairement; le rapport avec ér7a est bien singulier.
mot fort différent du copte &jxs0%1; cette exception, unique dans la série, a de quoi surprendre; mais le mot est trop fréquemment écrit en lettres simples pour nous laisser de l’hésitation. Aux basses époques on trouve pour le nombre huit un chiffre ainsi figuré Dans l'antiquité, le groupe © est l'expression du cycle des neuf dieux, il se lit patu; peut-être varia-t-il de prononciation quand on l’'appliqua au nombre neuf en général. I est certain que le signe © resta en usage pour «neuf» dans un temps où ce nom de nombrese prononçait peset, comme le copte Ÿ1+; en effet, à côté du signe ©),
le style ptolémaïque emploie la variante & qui se prononçait #
AÂh AR?
AA RAA?
Cr peset (irradiare). Je crois donc qu'il faut transcrire également © par peset quand c’est le chiffre 9. Un autre chiffre de la basse époque pour le 9, __1,, n'est pas autre chose que linutation du chiffre hiératique -que nous rencontrons ci-après.
Le chiffre , pour «dix,» a comme phonétique le groupe ” met, égal au memphitique 5E"7; le sahidique ajoute quelquefois la nasale #77. On trouve comme chiffre des bas temps lépervier
ou le phallus =.
Aucun exemple ne nous renseigne sur la prononciation des unités jointes aux dizaines; les Coptes font subir de légers changements aux nombres ainsi réunis, comme 22WTZUTE 14, 2UWT%CE 16, etc. Les unités suivent les dizaines, comme dans l'écriture égyptienne.
Le nombre vingt N se prononce en copte sahidique XOXUT,
5 q memphitique <xx. Le papyrus de Leyde met ce nombre en rap- Se , : : 7e Ce port avec le groupe e laut; égyptien était donc encore 11 ES identique avec le copte!.
Plusieurs chiffres ont été relevés dans le style récent; <= figure
dans quelques dates pour le nombre « vingt?,» ce n’est que limi-
! T'aut est le participe du verbe fa lu, nouveau jeu de mots ayant le même der à la fin du paragraphe on re- but que le premier.
\ Es 2 ? Stèles du Sérapéum, du temps de marque les HIDE De lut ài-
Psammétik I”, au musée du Louvre.
tation du signe hiératique pour le vingtième jour du mois. TN indique deux dizaines par deux boucles de cheveux. La tête d'oiseau © reçoit aussi cette valeur «vingt» dans quelques dates!. On trouve enfin les deux éperviers pour deux dizaines.
Le mot égyptien pour trente devait différer bien peu du mot — | el re-
à , memphitique
yemet « trois, » car le nom propre du dard | s'écrit 16 Fos
çoit pour variante M2, Le copte sahidique 22217 EM 292.28 est fort différent. Trente ou plutôt trois dizaines sont rendues par TX trois boucles dans les monuments récents. |
Nous ne connaissons pas de renseignements certains pour le nom du nombre, 4o. Dans lorthographe récente, on a signalé le groupe ARE ou huit fois 5. Le cople sahidique est S234.
À partir dé cinquante, les noms des dizaines sont tirés, dans le copte, du nom de l'unité correspondante; *Ÿo% «cinq» a donné “210% «cinquante.» Le manuscrit de Leyde termine le para-
graphe 90 par le mot _ N SH patuu dont la finale tuu indique un
mot identique avec ve
Soixante, en copte CE (comparez COD% #six»), se disait en égyplien su où sau; en effet, le paragraphe 6o du manuscrit précité commence par 1 € sa-ut et finit par 1 \ À sautu. Le chiffre des bas temps pour 60 est En imitation évidente du chiffre hiératique *.
Pour soixante et dix, le copte a les formes ay8E, LUE, qui s’écartent un peu de cz «sept.» Le paragraphe 70 du manuscrit commence par le mot Et sefeyu et finit par DRE Lure
! Peut-être serait-ce la tête de l'oiseau appelé |- tat. (Voy. la stèle de Pische-
renplah.)
* Voyez Brugsch, Zeitschrift, février 1868. L'épyptien peut avoir possédé deux termes différents : le papyrus de Leyde
met en rapport avec le nombre 30 un mot
terminé par bu et dont le premier signe ressemble à À teb ou à l'hiératique pour «trente.» On trouve également, sur une stèle du Louvre, le titre nnn | \ que nous serions bien tenté de lire mabu, d'après le copte 22228.
* Voy. le tableau ci-après, planche IE,
au nombre 6o.
DES NOMS DE NOMBRE. 111 än xesef-f, Cest un jeu de mots par approximation qui ne sullirait _pas pour renseigner exactement; joint avec le premier, on en peul conclure que 70 se prononçait d’une manière peu diflérente de sefex ou sexef «sept.
Quatre-vingts, en copte memphitique Bz23%e, sahidique E2- ENE, se retrouverait exactement dans le mot ù indiqué par M. Goodwin : le manuscrit ne nous renseigne pas de la même manière, il nous renvoie au nombre «huit» par le mot LL s cll: sesennuu. Peut-être la langue possédait-elle deux termes différents Le chiffre ptolémaique ZX « quatre-vingts» est encore une imitation de lhiératique !.
Le copte présente pour quatre-vmgt-dix les formes, sahidique NECT210%, memphitique MC TZ310% provenant de Y1T «neuf; » le même rapport existait en égyptien, le manuscrit met ici en allitération le même groupe que pour le nombre 9 : unit le cycle des neuf dieux prononcé patu.
Le copte QE vcentr est également égyptien; le manuscrit établit ici l’allitération avec le mot MAR N sai.
mn
Pour 200, le memphitique K°+ semble bien provenir du précédent avec la finale |}, & du duel. Le mot antique était le même, le manuscrit se sert ici du mot 5 C x sau.
Après 200, le copte place les noms d'unités avant le mot CU: comme CURE QUE sahidique, 500. Le précieux manuscrit de Leyde montre que telle était aussi la règle égyptienne, il commence par ||} ONE yemet sa le numéro 300 et par] sa le numéro oo.
Le signe | 1,000 n’est autre chose que la lettre ya, le copte yo montre l'adoucissement ordinaire de x en $. |
Le doiot levé he valant 10,000 ,se prononçait {eh EET Le même
* Voyez le tableau des chiffres hiéra- remarque notamment dans le Vote |
tiques, planche IT, au nombre 80. ST tebah «prier.» Comparez les va-
Fe Peel ; $ | F cette orthographe pleine se riantes | | | tab et - |) teb. > pr |
rapport est conservé dans le copte sahidique : 7K8 « doigt,» 782
10,000. Les 1,000 et les 10,000 se répètent jusqu’à neuf comme les chiffres précédents. |
Le têtard À, 100,000, se prononçait û è N lufennu !; le nom
LATE , k | spécial n'existe plus en copte. Pour plusieurs centaines de mille, on pouvait aussi répéter le signe ù | ou le placer sur des unités; exemple : à hoo,000. Les grains des domaines de Mageddo sont évalués ie l'inscription de Tutmes III? à un nombre de A tena
« mesures » exprimé par à à EN PRE de T T NE T SEA
(dizaines et unités A Ailleurs le même document fournit le
nombre de AE ê
Le signe
FA
répond au phonétique \ heh et au copte SzS «mul-
titudo, multus.» D’après la progression décimale des expressions numériques, il doit signifier «un million » quand on le prend dans le sens absolu“. La phrase suivante, tirée du discours de Ramsès IF, au Poëme de Pentaur, montre l'emploi des trois derniers nombres:
EN M = EL AN
Kem-nà xXu-nà ämen er heh-u en (menfitu) er hufennu em ‘ Le Poëme de Pentaur, Papyrus 3 gros bétail dans la région éthiopienne.
Sallier, IIT, 3, nous a fourni la première transcription de ce mot. (Voyez Devéria, Revue archéolowique, 1862, t. I, p.253, pour ce chiffre et les suivants.)
? Lepsius, Denkmäler, IL, 32, et 199,
* Dans les inscriptions des derniers rois d Éthiopie, à précède immédiatement de Nous serions tenté de croire qu'il ne va-
lait alors que 10,000 ; ainsi dans l'exemple de la stèle du roi Hor-si- a
N Ar n! É AANNN ETES E an Le nous traduirions 55,359 bœufs; car les
nombres 505,359 et plus loin 600,000 nous paraissent invraisemblables pour du
* Aveclesigne du temps @, le groupe ©! heh s'appliquait à la durée indéfinie du temps, qui a commencé à la première apparition du soleil, selon la doctrine du chapitre xva du Rituel.
5 Poème de Pentaur, 3 Saler, I, 3, et texte de Lougqsor. Ajoutons que le signe si paraît souvent désigner le plus grand nombre imaginable; il est écrit du dieu
créateur :
rm eo” TIME FSIN @ du uatà âu heken any äm-ek.
Tu es un seul, et un million d’êlres vivants proviennent de toi.
si PRE PES" eee" POUR Lee
ent-hetar-u er sa teb en sen xarulu du-sen
PAIE
temet em bu ua.
Ge que nous traduirons mot à mot par : r Je trouve que je préfère Ammon à des millions de soldats, à des centaines de mille de cavaliers, à une myriade de jeunes frères, réunis ensemblet. »
La progression des séries de chiffres ajoute encore ici l'anneau ©, prononcé Rs nu) qui par sa forme de cercle inspire l'idée d'infini. I est probable qu'il recevait aussi la valeur fixe de 10 millions?. On combinait d’ailleurs ces derniers signes pour indiquer des nombres immenses : ainsi, NQ vaudra 100,000 X10,000,000
0U 1,000,000,000,000. Cest ainsi qu'il est dit de Ramsès IE à
Médinet-abu :
EN Piär-f hufennu Sennu mà ua.
Re NP Ent
Il regarde les multitudes immenses (des ennemis) comme nn seul (homme).
4 . : à La combinaison du signe de avec la palme des années J et le tèlard À ou l'anneau Q, quelquefois réunis, indiquent, d’après ces principes, des périodes d’une immense durée Di. ne etc. LT
FORMES CURSIVES DES CHIFFRES
237. (Voir les planches [, IE, ILF, IV et V.) Les formes données aux chiffres dans les écritures cursives de l'Égypte sont disposées
dans nos tableaux d'après leur ordre paléographique; on comprend [ paléograpniq
* Par Pexpression sen yarulu, le roi ? M. Birch indique une variante de . . . . n 4 [l .
indique probablement les jeunes princes même valeur, écrite Q Il M1 Sené-tu É comme type de héros. Zeitschrift, ete. 1868, p. 10,
ainsi leur origine hiéroglyphique et lon peut suivre des yeux la marche des abréviations. La première série à appartient à Faneien empire; une grande partie de ces formes archaïques ont été recueillies par nous dans-un registre de comptabilité appartenant au musée de Boulaq!.
_ La deuxième série b appartient presque tout entière au règne de Séti [er (XIX® dynastie ?).
La troisième série c est tirée de papyrus moins anciens; € est en sénéral à ce type qu'appartiennent les formes reproduites par Champollion 5.
Dans les trois premiers chiffres hiératiques “ les unités sont simplement reliées, mais, dans le 3 démotique, le second trait étant tracé en remontant et le troisième en descendant, le chiffre a déjà perdu la claire signification de son premier aspect. Pourle chiffre 4, la dernière variante hiératique a remplacé les trois premiers traits par une ligne courbe.
Le chiffre » reçoit une.explication de son tracé le plus ancien : les trois premières unités ont été petit à petit abrégées: en un trait transversal, le long trait vertical étant pris pour deux. Le nombre 6 est quelquelois éerit par deux fois 3; dans le chiffre 6 hiératique on voit le second nombre 3 abrégé à son tour en un trait transversal. Les deux variétés du 7 décèlent le même principe d’abré-
viation : la première forme montre que le trait oblique est l’'abrégé
Ce papyrus est écrit dans le style de la XII dynastie; on y trouve mentionnée
une reine nommée | NA ‘ J äà, un = MA,
prince Li [ J ra senb et divers personnages de la même époque; Îles distributions de vivres étaient faites par un préposé de la maison royale.
* Registres de comptabilité publique da musée du Louvre et de la Bibliothèque impériale, Ge dernier a été publié dernièrement par M. Pleyte dans les Papyrus
Rollin, ete. Malheureusement les figures des chiffres n'ont pas toujours été scrupuleusement décalquées parle dessinateur.
* Voyez Grammaire éoyptienne, n° 179 et suivants.
* Voyez la planche I.
* Cette première forme, quoique trèsrare, est d’une valeur certaine; elle figure notamment au papyrus de Boulaq dans la somme 17, résultat de l'addition de 16 plus 1.
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CHIFFRES DE GRANDS NOMBRES. PLIS
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— T = s k = fractions
Hiérogl. Hiérat. Demotiques.
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Addition.
fu?
DSoustraction,
DES NOMS DE NOMBRE. 110 de trois unités et que la barre mférieure en représente quatre. Cest la même expression du 4 répétée qui forme le chiffre 8; mais le 4 a une physionomie particulière, il nous parait le produit du chiffre 7 augmenté de deux unités. Les abréviations successives l'ont singulièrement changé et l'ont amené à une forme très-voisine de notre q.
Les trois premières dizaines se sont formées de la même manière ; on voit clairement la forme cursive du A 10 s’'augmenter d'une‘et de deux unités, d'abord séparées de lui et qu'un tracé plus cursif à bientôt soudées à la dizaine !, pour former les chiffres 20 et 30. Les premières formes des chiffres 50 et 70 laissent également reconnaître l’'accouplement du 5 et du 7 hiératique avec le A de la dizaine. Pour 6o et 80, le principe est différent; la réduplication de trois dizaines pour 6o et de quatre dizaines pour 80 est indiquée par la barre inférieure; c’est ce que rend évident la composition du chiffre go où les deux traits inférieurs remplacent manifestement deux rangées de trois dizaines.
Le signe des centaines est le tracé cursif rire de , un peu allongé; 1l sert de support aux unités qu'on y place jusqu'à 500 ?; 600 et 800 sont composés dans le même esprit que 60 et 80, c'està-dire qu'on y indique la réduplication par la position même des unités. On ne peut jamais les confondre avec 300 et Aoo, mais on pourrait, à certains endroits, hésiter entre 500 et 600, parce que la pose du calame a quelquefois donné au trait inférieur de 600 un caractère douteux; toutefois un examen attentif décélera toujours lesprit du tracé$. Pour 700 et 900, les chiffres 7 et 9 se sont soudés au sigle des centaines.
! Voyez la planche I. papyrus de Boulaq. Le papyrus Rollin, * Voyez la planche HE. étudié sur l'original, ne présente pas non * Pour bien distinguer la physionomie plus de confusion entre ces deux chiffres. spéciale des chiffres 500 et 600, compa- Comparez Pleyte, Zeitschrift, ete. février rez ces deux nombres, dans les deux ad- 1866. Le dernier modèle du chiffre 6oo
ditions reproduites planche V, d’après le est donné dans notre planche IE d'après
Le support des multiples de 1,000 est probablement un abrégé du mille hiératique !; 5,000 s'écrivait par 3,000 et 2,000. Nous retrouvons encore une fois lindice de Ia duplication pour 6,000 et 8,000. 7,000 semble écrit par 5 et 2 sur 1,000; 9,000 est obtenu par la triplication de 3,000. ;
Pour les myriades, on employait un système contraire, les unités s’écrivaient au-dessous du chiffre | 10,000. Il en est de même pour
N 100,000 et ses multiples ?.
2368. Les nombres ordinaux * s'expriment en copte par l'addi-
üon du préfixe «ses ; l'égyptien possédait la même locution. Ainsi
le troisième, le dixième, etc. s'écrivaient ce meh yemet, mel. met, etc. L'inscription de Rosette se sert de la progression
meh uà, mehk yxemet pour désiener les temples
meh sen, du premier, du deuxième et du troisième ordre. Gette particule = meh se mettait quelquelois avant le substantif dénombré; ainsi, dr L" @ meh hru xemet signifie «le troisième jour. » |
Il y avait des termes spéciaux pour le premier et le deuxième : 8, en, variante graphique f. signifie «le premier.» On trouve aussi _# ati dans le sens de rcelui qui marche le premier ou le chef.» Le copte So%ert « primus» en tire son origime. Le se-
cond se disait quelquefois V nem; on le trouve surtout comme
Champollion; mais nous n'en avons pas maire des combinaisons de chiffres élevés
. trouvé d'exemple certain, et nous pensons qu'il peut y avoir eu là une confusion avec un chiffre 5oo dont les unités sont liées entre elles, ce qu’on observe fréquemment.
! Voyez la planche IV.
* Voyez la pl. V. Champollion donne de très-bons exemples de chiffres et de nombres hiératiques dans la Grammaire éoyptlienne, n° 196. On en trouvera aussi de nombreux spécimens dans les papyrus Rollin publiés par M. Pleyte. Champollion indique encore au n° 197 de sa Gram-
dont il ne cite pas d'exemples et que nous n'avons pas rencontrées dans les manuscrits. La véritable expression pour les multiples de 100,000 a été donnée par M. Devéria. (Voyez Revue archéologique, 1862, t. IT, p. 253 et suiv.)
* Voy. Champoilion, Gramm. n° 198.
* M. Brugsch a rendu très-probablement la lecture tep pour la tête & dans le sens de «premier;» cependant le copte a aussi &ChE «primus.» xent a parfois le même sens. (V. Brugsch, Dict. p. 1108.)
adverbe «iterum.» Le copte possède encore NE2s « etiam, » EGNE*S «sodalis, socius. »
Le nombre ordinal était également noté par la finale & (fém. On ne voit pas clairement si le vase & joue ici un rôle phonétique ?;
SE
ce n'est donc que sous toutes réserves de preuves ultérieures que se mi ses
nous transcrivons ® sen-nu « deuxième, » ë xemel-nu «troisième, » etc.
Cette forme est très-ancienne, et ® insi écrit donne lieu à diverses
£ Non & x locutions, telles que «= än sen-nu-f « celui qui n’a pas son
; 11 | second, incomparable; » M s| her sen-nu-s « pour le second de cela, »
c'est-à-dire : «en récompense de cela.”
DES FRACTIONS
239. Les fractions d’un ordre quelconque pouvaient être écrites en traçant le dénominateur au-dessous de la lettre =, qui signifie alors re « ne le copte AIDE a la même fonction. C'est ainsi que ro St 1/9, Ah 1/10, 5% 1/ho; on pouvait arriver par celte méthode à ee divisions minimes, mais, dans l'usage ordinaire, chaque genre d'unités avait son système de divisions et leurs fractions se suivaient dans une progression régulièrement descendante. Une autre particularité de la méthode égyptienne consistait à n'employer d'autre numérateur que l'unité. Cette règle ne soulfre qu'un très-petit nombre d’exceptions; ainsi la fraction 2/3 est figurée par le chiffre je (quelquefois te) M. Brugsch à aussi trouvé des sigles démotiques pour 2/3, 3/5 et 5/65, et le mème savant a sionalé le groupe x N équivalant aux 5/6 du poids | fu ket: mais
ces derniers exemples sont tous des basses époques.
! Voy. Champollion, Gramm. n° 201. * Inscription d'Ahmès, fils d'Abna. * M. Pleyte, Zeitschrift, etc. mars 1868, % Voy. Champollion, Gramm. n° 202. SX * Voyez, sur la planche V, les signes
observe en eflet que meh-t est 2% des fractions dans les trois écritures éoyp-
un des noms du vase @. {iennes.
Le signe rs «2/3 » se trouve plus anciennement, ainsi que le
oroupe TS ou == seul pour « la moitié. »
LEMREETS Roy dun Am LN .….e du tu ta-hufu ma en na bet.
La vermine emporte la moitié des grains ",
dit l'écrivain du papyrus Sallier n° 1, en dépeignant les souffrances du cultivateur.
240. Les registres de comptabilité ne divisent ordinairement la mesure de grains qu’en quatre fractions. Des points isolés représentent e un quart, la moitié et * les trois quarts; un tracé plus rapide joint souvent ces points et en fait des sortes de chiffres ?; on y rencontre aussi, mais rarement, le sigle = inférieur à 1/4 et valant probablement 1/8. Mais dans les offrandes dont la quotité était minutieusement réglée, les fractions de la mesure de capacité | TT àpl deviennent très-nombreuses et descendent à de minimes quantités.
M. Dümichen a publié en entier le grand tableau des redevances pour toute l’année qui occupe une grande partie de la muraille ex-
térieure au sud de Médinet-abu; les fractions de la mesure
äpt y sont indiquées dans l'ordre suivant: ah ou @ù ont la mème valeur que 7 la moitié; e UU = valent un quart; N est 1/6, > 1/16 et mm où æ 1/39. Les textes sont malheureusement frustes et les calculs paraissent quelquefois imexacts. Malgré tout le soin avec lequel nous avons étudié cette muraille, nous n'avons pu trouver de preuves pour les valeurs suivantes, que nous ne pro-
posons que sous toutes réserves :
| RS qe ED ET ET Be D à
! Papyrus Sallier, 1, p. 6, 3. «boisseaux.» (Voyez ci-après, n° 244.) © Voy. la planche V, Comparez Cham- * Voyez Dümichen, Tempel-Inschrifien, 1 . 0 , .r \
pollion, Grammaire, n° 202. L'unité em- pl 1 à 26.
ployée par les comptables étant ordinai- * Comparez Pleyte, Papyrus Rollin, rement le fena, les quarts sont des dptou p. 39.
MESURES DIVERSES
. Ces séries sont encore compliquées qu quelquefois par Î l'introducüon du signe 1 et des combinaisons Ver = et =seul, dont le rôle ne nous est pas expliqué !. Enfin on y rencontre aussi des groupes qui semblent devoir s’interpréter par des fractions de fractions.
_ Les recettes pour la composition des parfums sacrés sont aussi très-riches en fractions; mais, sauf les exceptions déjà notées cidessus, elles s'écrivent par = au-dessus d’un dénominateur, le numérateur étant supposé l'unité. Les fractions carrées avaient une
expression spéciale que nous étudierons avec les mesures agraires.
POIDS, LONGUEURS, SURFACES, CAPACITÉS
241. Les poids officiels des pharaons étaient l'anneau de métal
= où == ef ses subdivisions. L’anneau est ordinairement écrit È ee) E >
par le groupe #wm dont les variantes ER FE" RE tenu donnent la prononciation ?. M. Chabas a prouvé que ce poids contenait dix unités inférieures, nommées bef, mot qui rappelle le copte T-KUTE « drachma.» Les pesées ont donné au même savant le poids moyen de 9,1 grammes pour le kef. L’énumération des fractions du kef a fait penser à M. Lepsius qu'on le divisait en 360 parties, dont chacune équivaudrait à 08,025 environ. Quant au sm
BA ten, 1 pesait à peu près 91 grammes. Tels sont les poids avec
! Comparez l'explication donnée par M. Goodwin du groupe À |= = uba-
ro-u qui remplace et cetera et qui semble signifier mot à mot «en {raversant les (autres) parties.» (Voy. Zeitschrift, etc.
août 1868, et Brugsch, Dict. p. 960.) Les
signes TT et TJ sont lei tracés en sens inverse de celui du monument, où l’éeriture commence à droite.
? Voyez Dümichen, Kyphi Texte, et Pleyte, Papyrus Rollin, passim. (Gomparez le même groupe abrégé
oé, Papyrus [arris, p. 16.)
lesquels on évaluait les matières précieuses enlevées comme butin ou reçues en tributs par les pharaons !. Les étalons étaient vérifiés au trésor royal?. | |
Les Égyptiens avaient des poids d'une valeur beaucoup plus élevée: on aperçoit dans les plateaux de la balance les figures de divers animaux tels que le taureau ou lhippopotame; ces étalons étaient probablement en pierres dures et pesantes comme les exemplaires des multiples du kef que possèdent les musées.
242, La coudée royale paraît être la mesure officielle de longueur; les exemplaires les mieux conservés lui donnent 525 millimètres *.
La coudée royale LT suten mali comprenait 28 doigts composant 7 palmes. La petite coudée à = mali nets n'avait que 6 palmes ou 24 doigts; voici le tableau des divisions gravées
sur la coudée royale :
° La coudée royale Rens ES égale à 28 doigts — 0",5925. 9° (Le Pygôn?). 4 rement7......,... 20 3° Le... ? Lpteser PUR RÉRIEOES er 1D h° La grande spithame UE | nr ET MRTE 2: 1 5° La petite spithame AT ME 4 ? 19 6° Le Dichas == =2= ,.....,..... ?
Le poinp Heriné ee. CORRE Er ? 5
! Voyez Campagnes de Tutmes II1; on inscripuon : «cinq ket du trésor d'Hélio-
y rencontre par exemple comme tribut annuel de la nation éthiopienne de #1
FLE un RTS
HAE | jam. 374 ten et un ket d'or,»
c’est-à-dire la quantité assez considérable de 216 kilogrammes et 43 grammes.
* L'étalon qui a servi de point de départ aux calculs de M. Chabas porte pour
polis.» (Voy. Chabas, Note sur un poids égyplüen, Revue archéologique, 1861.)
* Voyez Lepsius, Ueber die æpyptische Elle, ete. Berlin, 1865, et Zeitschrift, etc.
décembre 1865.
* Suivant la remarque de M. Lepsius, la patte d'oiseau répond ici au groupe L 2 was 4 remen le haut du bras.»
Lhsssssss
* La prononciation de la patte d'oiseau
ne nous paraît pas encore bien déterminée.
MESURES DIVERSES. 121 SLA MAN ER : A, .: 0) 9° Le palme <=mm 5p................ h
5 doigts.
10° Le doigt | RE TT Ce CUT 1
On employait aussi des fractions du doiot, telles que = un “ À FL : . É <= 1 demi-doigt, 7, un tiers de doigt, et mème ne un seizième de doigt.
Le palme =, mesure très-usuelle, s’écrivait aussi phonétiquement par ÉX sep, en copte Won « palmus, » et par AN, qui vaut ordinairement sep !.
On rencontre dans les textes d'autres mesures de longueur; la canne 7, avait deux variétés, en relation probable avec la grande me ; ——> et la petite coudée. Deux noms de cette mesure, #1 uar et “| nab, ont été rencontrés par M. Brugsch ?, qui a également indiqué une mesure itméraire nommée = ‘mm âtur.
<> MMM 243. L'inondation annuelle rendait les mesures agraires plus nécessaires dans la vallée du Nil que partout ailleurs. Nous trouvons = dans les anciens textes le tena |, mesure probablement en À Nr rapport avec la surface nécessaire pour produire un {ena de froment. To Œæ
tombeaux memphites offrent, pour ce mot, de nombreuses figures
Une autre mesure très-ancienne s'écrivait par Île groupe sat. Les
toutes composées par la réunion des trois signes LD . Nous pensons ET EE À
que c'est la même mesure que le sata qui sert d'unité dans
les calculs de la grande inscription statistique d'Edfou*. On ren-
* M. Lepsius croit qu'il y avait deux systèmes de divisions, de grands et de petits doigts, ete. nos coudées ne portent pas ces doubles divisions. :
* Voyez Brugsch, Dictionnaire, p. 333 et 322. M. Lepsius pense que cette canne ou perche est évale à l’orgvie de six A (Voy. Zritshri t, etc, * 97; 1865; comp. Brugsch, Dict. p. 1051.)
* Voyez Lepsius, Ueber eine hieroply-
plische Inschrift am Tempel von Edfu, Berlin, 1855. On trouve, à la première ligne de la planche IT, ‘la description d’une pièce de terre contenant € æ \o «100 Suta de su ma-t ou terre basse. »
Le premier morceau donne 98 unités plus 1/2 1/4; on y ajoute une parcelle de 1/2 à l’orient, plus une parcelle de 1/2 1/4 à l'occident. Le texte réunit ces deux par-
celles par les mots œi Ni er
contre encore la mesure nommée = À A àr, que M. Brugsch regarde comme équivalant au schœne. Quant à cette célèbre mesure agraire, Gx04v0s, en copte WJENNOS, elle n'apparaît sous ce
nom qu'à l'époqué des Ptolémées. L'inscription d'Edfou ! décrit un
domaine de 7o sata 1/2, 1/8 et 1/16, et elle ajoute a
EN I TT ee "AE à nee 3 © ni àr xennuh sefey, ce qui fait sept schœnes; si l'on à
népligé les fractions, le schœne aura contenu 10 sata.
Pa
Les fractions carrées qui correspondent à cette mesure ont pour expression les groupes suivants :
A [ = \ \ (remen?) «1/2, TL hesep «1/h,n . (sa?) «1/8, NE 9 à . 4 Nsuct/16met 1 \remar 1/32 ?.» Ges fractions toutes spéciales représentent peut-être des noms propres, comme nos anciennes dénominations de boisselées, perches, etc. plutôt que des fractions proprement dites. Telle est l'idée qu'inspire naturellement
cette série de noms distincts pour chaque fraction de la mesure.
244. Parmi les mesures de capacité, le vase nommé [1] à hen occupe une place moyenne. M. Ghabas ayant remarqué que les textes donnaient 5 tenu pour le poids d'un hen d'eau, et 7 1/2 pour le poids d'un hen de miel, a tiré de ces mentions la valeur de o!,455 pour la capacité du henf. Ge résultat parait offrir toute garantie. Le tiers du hen ou une coupe de la contenance de 0!,151
., Rp .
se nommait âp-t ou tep-t, ce que M. Chabas compare au
sala hesep «cela fait un sata et un quart;»
SA — & (A
puis 1l conclut : er Sa « cela fait 100 (sata).» M. Lepsius, n'ayant pas reconnu l'unité sata, trouve et devait trouver qu'il manquait une unité à la seconde somme pour faire ce total.
LUN : Lo Ar PE Voyez Lepsius, Ueber eine hieroglyphische Inschrift am Tempel von Edfu, pl. V, 1. 20. M. Lepsius évalue le schœne carré à 100 orgyles et à 445" 20; le sata vaudrait donc 44" 52 d’après ce caleul.
on.
* De nombreux exemples tirés du monument d'Edfou enlèvent toute espèce de doute sur ces valeurs qui ont été reconnues par M. Lepsius. (Voy. l'ouvrage cité ci-dessus. )
* Voy. Chabas, Détermination de la valeur de deux mesures de capacité, ete.
M. Lepsius applique à cette mesure le nom grec vo»; le hin hébreu ne paraît pas avoir la même valeur, malgré lidentité des deux noms.
MESURES DIVERSES. 623 copte &bo"r «scyphus !.» Il faut se garder de confondre cette me- £ = ms , °° ELA Arte = sure dp-{ avec äpt de l'inscription de Médimet-abu qui con-
: me ANT: s :
tenait ho hen, ainsi qu'il résulte clairement de tous les calculs consignés dans cette grande liste de redevances. Cette dernière peut être justement comparée au boisseau des Coptes nommé "+t-o\ne, car, d'après les données précédentes, sa capacité était de 18 litres 20 centilitres.
Les totaux de cette mème table d'offrandes font aussi ressortir er r + . Er S s s f la valeur du le tena, égal à À äpt et qui équivaut en consé- LUN quence à 72/,80. C’est de cette dernière mesure que se servent les inscriptions pour compter les grandes quantités de grains reçues par le trésor royal.
Ces quatre mesures forment donc la progression suivante : Eesoa] 1° Le tena fa ou f seul, valant À àpt, 160 hen, 721,80 ;. pr |.
2° La äpt À CS . ee 3 Le hen [1] ô valant o!,455;
MAMA
he La àp-t (ou lep-t) v
| AD | , Où is seul, valant Lo hen, 181, 20:
ee Q
» valant 1/3 du hen ou 0!,1b1.
Outre ces mesures principales, on rencontre une très-orande
variété d'expressions particulières servant d'unités pour diverses
denrées. Nous nous contenterons de citer le ms TS. va-
È alle ; x ER riante A\ © el fama où famaw, qui parait correspondre au sac de blé?. Les liqueurs se mesuralent par une quantité de vases LS Re : re différents, comme le N &us et le = | & tb pour la bière; —— mais nous ne pourrions énumérer toutes ces expressions sans sortir
des limites que nous nous sommes imposées.
. ! Voyez Dümichen dans Brugsch, Mo- La valeur double de la tête pa peut lais-
muments , t. IV, x, 59. La mesure appelée ser quelque doute sur la lecture àp-t ou <R + . . , LE la äp, qui devait être d’or fep-t pour le-nom de cette mesure.
pour la fête nommée KT xebesta «le la- * Voy. Plevte, Etudes, p. 127; comp.
Css 57 > Prose . =
bour,» était un tiers du hen, dit le texte : TECUALE «sac» où «bourse.» Les papy-
> EE La rus montrent l'usage de nombreuses mesu-
NN rien hen re-xemet. are:
DR Ron LE TE I res appliquées à toutes sortes desubstances.
DES CALCULS
245. On sait peu de chose jusqu'ici sur les connaissances mathématiques que Îles anciens Égyptiens ont possédées. Les monuments pharaoniques que nous avons cités ne contiennent que des additions et des soustractions ou les multiplications les plus élémentaires !.
Dans les additions, les nombres sont énoncés l’un après l’autre; la somme est précédée par le mot Æ IX] temet (comparez “Fees. « conjungere »)}, qui signifie « réunir. » Les variantes hs et dau sont usuelles. Dans les registres hiératiques, les totaux sont ordinairement énoncés par le sigle hiératique pour seu tout seul?. Pour la réunion de plusieurs sommes partielles on se sert parfois de l'adverbe JAY sam «ensemble.» Voici un exemple d’addition de nombres entiers et fractionnaires, tiré de la liste des offrandes du
temple de Médinet-abu * :
j D 00 -MINNTS RS + e a] N Grains du midi: tena 18, apt1/4 1/8 1/ho; (Su?) res tena 18 äpt1]h 1/8 1/40;
Re A CANNANNIE 25 PAS La ii Q nn NH € n fn Grains du nord : fena 298, apt1/4h 1/8 1/20; (Su?) mehittena 298 äpt 1/4 1]8 1/20;
5 | e ls = A DA en ° NOTE De 0 e 111! & nn" N N En tous grains : tena 316, apt 1/a 1/4 1/20 1/40; temet (kas?)tena 310, äpt 1/2 1/# 1/20 1/40;
Le 1/h0 de läpt étant précisément le hen, la somme peut se
traduire par 316 fena et 33 hen.
! L'annonce d'un papyrus contenant * Voyez ces sigles sur la planche V; à un traité de géométrie que vient d’acqué- l’époque ptolémaïque IX est remplacé rir le British Museum est de nature à par -Xr et ses variantes.
* Voy. Dümichen, Tempelinschrifien , idées sur bien des points, surtout si le ma- pl. XX, 1. 19. Nos notes de voyage véri-
exciter la plus vive curiosité et à fixer nos
auseritappartient aux âges pharaoniques. fient la parfaite exactitude de ces lignes.
DES CALCULS
Dans le même monument, les offrandes à recevoir chaque jour amènent une multiplication par 365 pour obtenir le total de ; : EE . Ca 6) dre rà l'année; on l'indique par les mots { 1 dre en renpe-t hru tiu
Q Q 3 / ut ae \ « ce qui fait pour l’année et les cinq jours (épagomènes !). »
Les registres de comptabilité offrent aussi quelques multiplications de ce genre, mais surtout des additions et des soustractions. Nous donnerons un exemple qui fera comprendre la marche de ces comptes. Dans le registre du Louvre, écrit au temps de Séti [°', le comptable, établissant sa balance au 29 Mésori de l'an 32, détaille d’abord ce qu'il a dépensé en distributions, t—1 er-tau-nef «il a donné. » [1 trouve une somme de 2,036 fena et un quart. Il énumère ensuite ce qu'il a reçu en deux espèces de denrées; la somme
PURE ca IN, Vi s'élève à 2,028: 1l conclut ainsi : be on 8 1/4; c'est-à-dire «pour balance» ou «excédant» à son profit, 8 1/4; c’est la somme dont il se trouve en avance d'après cette portion des comptes. Les
—— Eu 1 fs | à mots N = sept em tut-f ou NN | un em (eut?) f cu = « QU : ; AA Km reste dans sa main » ou bien «existant dans sa main » annoncent au contraire l’excédant de la recette sur la dépense.
L'addition suivante donne un exemple de la fraction inférieure
à 1/4 et valant probablement 1/8 :
DR cest-à-dire: tena 174 1/4 (1/8?)
etf + et 1h 1/4
VAUT en lout 188 92/4 (1/8?)
Le calcul? de l'aire des pièces de terre énumérées dans
! D’autres offrandes à faire deux fois tiques; EDS heseb «compter, calculer» par mois amènent une multiplication par est identique avec 2Unetosus ; + xa- 24 seulement. bar, dont se sert l'inscription d’Edfou pour
* Les mots pour calculer» sont com- la réunion des sommes partielles, est le
muns à l’'égyptien et aux langues sémi- même que le radical 3355 +junxit.»
l'inscription statistique des domaines sacrés du temple d'Edfou s’établit ainsi pour un quadrilatère :
nn nn, 11 nn
20 à 20, 4 à 4 font 80 :.
IL s’agit d’un rectangle ?; aucun mot n'indique la marche de l'opération, on voit bien qu'on réunit les côtés opposés, mais rien ne dit qu'on doive en prendre la moyenne, ni qu'on doive faire la multiplication, comme le prouve Île résultat. La méthode est supposée connue; 1l en est de même quand on doit prendre une perpendiculaire pour élément au lieu d’un côté, on se contente de donner les dimensions qui forment les éléments du caleul. Le triangle se calcule comme un quadrilatère, seulement on remplace par &Z ou «zéro » le côté qui manque; exemple :
PV
Zéro à deux, trois à trois, font trois sata.
Il est évident que 2 représente la base et 3 la perpendiculaire; si le triangle n’est pas rectangle, on laisse les côtés sans en rien dire, la méthode est supposée connue.
Il devait arriver souvent que les lignes extrêmes n'étaient pas régulières ou que certaines parties étaient improductives; on complète alors larpentage par de légères additions ou soustractions probablement faites à vue d'œil.
Nous avons déjà cité la pièce comprenant 100 sata; après le
morceau principal, qui contenait 98 1/2 1/4, le texte ajoute:
* Les deux premiers — sont la préposition er à, vers» et le troisième est le verbe —— er «faire; » il est souvent écrit æ- ri sous sa forme pleine, quand il amène ainsi le produit d'une opération arithmétique quelconque.
* D'après un extrait du Papyrus de
Londres qui nous a été communiqué par M. Lenormant, le quadrilatère se nommait LS äfte et le triangle 15 À supl ; l'aire à calculer se disait a uh-t.
* Voyez Lepsius, Ueber eine hieroglyphaische Inschrift, ete. pl. 1, 1. 1 et 2.
(Voy. ci-dessus, p. 121, note 3.)
DES CALCULS. 19 onlee
= ITA a 1/9 1} 1/l
— a Ein er sala hesep « ce qui fait 1 sata 1 UE »
Puis il RIRE — € Versa (sata) «ce qui fait (en tout) 100 suta.
CN per en àbet 1/2 «excédant à lorient 1/2,
fe per en àment 1/2 1//4 «excédant à l'occident
Dans le cas contraire, quand on voulait retrancher des pañcelles improductives, ou peut-être lorsqu'une sinuosité de la limite diminuait réellement l'aire du champ, on faisait une soustraction. La portion à retrancher est mdiquée dans les diverses sortes de calculs par des phrases assez variées; ici on se sert des deux mots $w et xen. Le premier A" ou RS signifie dans le discours « exempt de, privé de,» il se rapporte au copte WOK rexinanire, » d’où WOYET «vacuus!.» Il peut done convenablement indiquer des
e vides» ou des portions à à retrancher du total.
L à AMAMAA, J— MA
Le mot yen est écrit par les trois variantes Dr param
$ . j : .n MMA MAR ANA nat
et xs ? à en juger par le déterminatif wmm, ce devraient être des
MAMMA
flaques d’eau à retrancher du sol productif. Le reste est toujours
amené par le signe <= qu'on doit peut-être prononcer 1c1 sep ?.
Nous citerons pour exemples la soustraction qui suit la descri ption d'une pièce de 202 sata 1/2 :
NT Il <= << # © à À LC äpes jen sent 1]2 (sep?) Seta.
Evaluation (des mares?) deux unités et 1/2, reste 200.
! Leterme = Ya (Jbid. pl. NT, L. 18) n *estprobablement pasune simple variante; ce mot ainsi écrit signifie ordinairement «le sable,» copte QUO varena, » Dans l’endroit indiqué, on retranche sept sata qualifiés 2 a a 4 en hair.
La quantité est trop forte pour une simple sinuosité de la ligne terminale; nous proposerions de traduire ici s& en hair par
«sables mouvants,» hair étant comparé à
CUA «volare.» Il serait naturel de les voir retranchés du morceau dans lequel ils se seraient trouvés.
* Sep est le mot signifiant «reste; » cependant << a surtout la valeur phonétique de lus er-men, qu'on pourrait traduire «il reste: des variantes seraient nécessaires pour trancher cette question. Il
Et celle qui suit un autre domaine de 104 sata 1/2 et 1/8 :
PER RUN EL ER
äâpes Suu ftu dns 1/2 1/8 (sep) Sa sata.
Évaluation des parties (stériles ou manquantes?) quatre sata, une demie et un huitième,
reste 100 sala'.
247. En terminant ce paragraphe sur la mesure des surfaces, nous dirons un mot d'une méthode très-naïve qui a été employée pour exprimer graphiquement le contenu des domaines; on remarque sur un monument de la 7. dynastie ? a champs
ainsi figurés : | | || | LA Res.
Après la description de ces pièces de terre, on lit É phrase sui-
RUMEUR Sn,
temet ah-t er-&i-hf (uar-t) mel-hu.
vante :
Total des champs qu'il a donnés, 15 mesures sm.
On voit, d'une part, que la mesure de longueur = (war-1?) correspondait à une mesure carrée ÿ, et, de l'autre, que le nombre de ces mesures était indiqué par les coches dessinées sur chaque pièce, car on y compte le total de 15 (unités).
NOTATION DU TEMPS
248. Le calendrier égyptien a donné lieu à de très-orands travaux, et, néanmoins, les points les plus intéressants du comput égyptien sont encore pleins de mystères. Il nous suflira de retracer 1e1 l'ex-
faut soioneusement distinguer ce —4 seul publication du papyrus du Musée bri-
de | \ avec le déterminatif des localités, tannique changera l’état de la science à qui vaut un demi-sata. cet égard.
Nous ne connaissons pas encore ? Voyez Lepsius, Denkmäler, HT, 229.
d'exemples d’autres opérations, mais la * L'orgyie, suivant M. Lepsius.
NOTATION DU TEMPS. 199 pression des principales divisions du temps. Le «jour» [Li] ITA
heru, en copte SDO%, était partagé en douze heures, ANT unu-l, en cople +-D"KN0% « hora. » La enuitr LA $ © kerah, copte sahidique Eupzs, avait la même division; chacune de ces vingtquatre heures avait son nom mystique, outre son chiffre ordinal!. Le mois avait imvariablement 30 jours; son nom = ou simplement , —, Se lit dbet, en copte E8O"T « mensis?.» Le croissant æ- qui domine la composition du mot prouve que le mois était originairement lunaire; mais son caractère astronomique Jabandonne dans l'année civile, où l’on a régularisé sa valeur au chiffre fixe de 30 jours. Quatre mois composaent une saison
, ' Ru tar; les trois saisons augmentées de cinq jours complémentaires
formaient l’année civile je renpe-t. La première saison ou tétramé-
me se ROUE ( Sa, elle correspondait à
Condeirée semu celle de moissons ?.
empruntées à
Mais ces dénominations,
linondation; la se- = =
per était l’époque des semailles et la troisième 2m
PVANNE O) certainement
la nature dans l’origine, n'avaient plus de sens ac-
tuel dans l’année civile, car cette année se composant imvariable-
* Les travaux successifs de M. Brugsch ont complété et rectifié sur tous ces points le beau mémoire de Champollion sur la Notation du temps. On y trouvera {ous les noms des personnages mystiques qui président aux heures et aux jours du mois, ainsi que les féries spéciales de chaque quantième du mois.
* Pour la valeur 4b du disque lunaire, voyez Brugsch, Dictionnaire, p.37. Le caractère primitivement lunaire du mois ressort également de tous les textes qui concernent ses parties et qui le montrent suivant les phases de la lune.
* C'est ce qui résulte du tableau des travaux agricoles du tombeau de XX LKR Peheri à EI-Kab, où la saison des se-
ue
mailles «est appelée ja äleru
pere et celle des. moissons ZVi © is äâteru Semu; le sens de +moissons»
est d’ailleurs incontestablement dans les textes” celui qu convient seul pour le STOUPE AA ui “"# Kemu, avec le signe des grains. C'est SM. Br ugsch qu'on doit la définition du véritable sens des trois saisons, qui avait échappé à Ghampollion.
Ge même savant a fait remarquer que les Coptes se sont servis de pur pour «l'hiver» et de gyetr rs: pour «l'été; » les tétraménies "Ar pre et fs semu ne pouvaient toutetois correspondre qu'à peu près à deux saisons de trois mois chacune et tirées d'un autre système de division de l'année, emprunté aux Grecs et comprenant quatre saisons au lieu des trois divisions égyptiennes.
ment de 365 jours, sans admettre aucune intercalation, retardait d'environ un jour en quatre ans sur la marche naturelle de l'année solaire. Une année civile aussi imparfaite ne pouvait servir pour ouider la marche des travaux agricoles, mais le Nil y suppléait dans la pratique par la régularité parfaite du retour périodique de son débordement.
2419. Les Égyptiens avaient d’ailleurs trouvé un point de repère suflisamment exact pour guider une année fixe agricole pendant une lonoue série de temps; ils avaient remarqué que le lever héliaque de Sirius, qu'ils appelaient me Vt suph «le triangle, » revenait exactement près du début de l'nondation. Cet astre, dédié à Isis, fut censé inaugurer l’année naturelle en annonçant le retour du flot bienfaisant. L'année sothiaque, produite par le retour du lever héliaque, étant sensiblement égale à l'année solaire, dut paraître pendant longtemps d’une exactitude très-suffisante, et ce ne fut qu'après bien des siècles que le retour du Nil, enchainé par la nature non pas à Sothis, mais bien au solstice d'été, dut déceler aux yeux attentifs des prêtres épyptiens une légère différence de marche entre les deux phénomènes. Quoi qu'il en soit, l'année c1vile de 365 jours, ou «année vague,» retardait nécessairement d'un jour en quatre ans sur l’année sothiaque, par l'accumulation des différences annuelles, égales à un quart de jeur : son premier jour parcourait ainsi tous les jours de cette année en 1 460 ans. C'est ce que les astronomes ont nommé la période sothiaque. On sait par le témoignage du décret de Ganopus que les Égyptiens notaient réellement le jour de leur année civile où tombait le retour du lever héliaque de Sothis, phénomène qui est indiqué sur les monuments par les groupes suivants : Era) V5 pere sup, «sortie ou appa-
es rition de Sothisx et qui donnait lieu à une fête importante. Les Égyptiens avaient encore d'autres cycles dont la valeur nu-
mérale ou la sionification sont mconnues jusqu'ici. L'inscription de
NOTATION DU TEMPS
Rosette parle d'un cycle de trente ans qui s'écrivait par le caractère
G) Il existait également une longue période nommée ù & Rene : À pm EE © © hen-ti, mais on ne connait pas encore sa valeur numérique !.
9250. Le tableau suivant montrera l’ordre des mois égyptiens et leur correspondance avec les mois des Coptes ?:
TROISIÈME SAISON
_æ EXT er EX TES AAA, EMMA La. MANN CD MAMA PAAAANA, MA SAM lZ—-. MMM
| MAMA 2228. tete LM D AM
1 mois, Pachons; 2° mois, Payni; 3° mois, Epiphi; 4° mois, Mésori.
Les cinq jours complémentaires s'écrivalent ainsi* :
Trot SPORE At tu her-u
renpe-t hru ua tu herurenpe-t hru sen, etc.
Cinq jours excédant l’année, jour premier; cinq jours excédant l’année, jour second, etc.
‘ On peut seulement présumer par son emploi dans le résumé des règnes mythologiques, au premier fragment du Papyrus de Turin, que celte période dépasse
sd « , 4 des milliers d'années.
? Les variantes sont nombreuses dans l'orthographe de ces groupes; tantôt on rémplace les croissants multipliés par des
chiffres, comme ff3 pour Æ riroisième mois; » tan{ôt on ajoute au nom de la saison © qui détermine le temps et ses divisions; CJ s’abréve en C7 et = s f
pour Î t|; M. Brugsch a signalé la va- . . MMA
riante rare ef importante pa AVEC le y ,
signe de l'eau.
[ee | he en EST;
* Telle est Forthographe que nous
On les désignait aussi par la fête des cinq enfants de Seb et de
Nu, nés dans chacun de ces jours.
251. Les jours du mois étaient aussi quelquefois indiqués par leurs féries spéciales dont M. Brugsch a publié la liste; mais ce qu'il y a de plus remarquable dans leur appellation ordinaire, c’est que leur numération s'effectue dans les écritures cursives par des signes d'un système tout différent de celui des autres chiffres. Ces figures sont en usage dès une très-ancienne époque, sans qu'on ait pu trouver la cause de cette anomalie. Le tableau ci-joint réunit les formes hiératiques et démotiques pour les trente jours du mois!.
Les dates publiques sont toujours exprimées dans l’année dont nous venons de donner la notation détaillée; elles se réfèrent uniquement à l'année du pharaon régnant et ne rappellent aucune
ère fixe ?.
252. À côté de cette année civile vague l'année naturelle avait aussi ses fêtes, telles que celle du lever de Sothis et celles qui se rattachaient à linondation. Sothis était d’ailleurs considéré comme la reine de trente-six constellations qui présidaient successivement aux trente-six déeades ou périodes de dix jours, suivant son lever héliaque; une trente-septième décade enjambait d'une année sur Fautre, en sorte que deux années formaient
soixante et treize décades. Ces astérismes*, qui sont l'origine des
avons sionalée sur les monuments de la ” ë ré 9) 288 Re Ill Les | { æ XI dynastie; la variante 11 © mi rapportée par Ghampollion est plus récente; elle est identique, car = égale ® ans le sens de vsur, au-dessus, excé- Lu, : < . ’ dant.» (Voyez notre lettre à M. Maury, Revue archéologique, 18h47.) © Voyez la planche VE
* La seule exception connue est celle de la stèle de Sân, qui a été érigée sous Ramsès IT et rappelle l'an 4oo d’un roi antérieur. Far à
* Leur nom est Lis xabes-u, qu'on compare avec le copte H8ÊC “lampe, lumière. »
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/chrestomathiegyp02roug. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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